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Ra cisme 
auxU.S. A. 
LE dogme, Ia doctrine racis- 

te de Hitler que les « Al- 
liés » de 45 pensaient avoir 

détruit, vient de prendre un nou- 
vel élan aux U.S.A. avec Barry 
Goldwater et sa campagne élec- 
torale. 

La situation a atteint un tel de- 
gré de tension que même Rocke- 
feller estime que Ia position de ce 
nouveau Führer est « dangereuse, 
irresponsable et effrayante ». 

Les forces goldwateriennes, di- 
rá « Le Figaro », ont poussé l'in- 
tégrisme conservateur jusqu'à se 
faire des ennemis dans Ia haute 
banque de New York et dans des 
entreprises aussi influentes que 
le groupe Henry Luce (Time, Li- 
fe, Fortune) : de quoi couler sans 
pitié n'importe quelle tentative 
électorale. 

Inutile de cacher que Pissue de 
cette campagne électorale nous 
laisse absolument indifférents et 
que nous avons d'autres sujets 
d'inquiétude à propôs de l'Amé- 
rique. 

Ce continent, après avoir mar- 
que son peuple par Ia répression 
Ia plus atroce, amorça un tour- 
nant à gaúche dans son histoire 
sociale; certains de nos camara- 
des se laissèrent aller à croire 
que cette « démocratisation » du 
regime était de bon augure et 
qu'il faliait y voir les prémiccs 
d'une prochaine « dolce vita » au 
pays de Poncle Sam. 

La réalité est que Ia guerre 40- 
45 avait permis de décongestion- 
ner le marche international et 
réconomie yankee pouvait re- 
prendre un nouvel essor, avanta- 
gée dans tous les domaines vis-à- 
vis des pulssances capitalistes de 
1'Europe qui, elles, avaient dü 
supporter la paralysie de Ia guer- 
re et de 1'occupation. 

Par ailleurs, les travailleurs 
américains s'étaient organisés 
dans les centrales syndícales qui 
auraient pu, par leur puissance, 
mettre en échee la moindre résis- 
tance de tous ces <( róis » qui rè- 
gnent sur Péconomie (et aussi Ia 
politique) des U.S. A. 

Ces facteurs-là, qui ont le plus 
contribué à créer la psychose 
d'euphorie populaire de ces der- 
nières années, ont aussi leur « re- 
vers de la médaille ». 

Dans le premier cas, Pévolu- 
tion vertigineuse des techniques 
modernes qui s'est faite dans de 
nombreux pays. tributaires à une 
époque pas três Iointaine de Péco- 
nomie des U.S.A., a diminué con- 
sidérablement Pexpansion de cet- 
te dernière. 

Dans le domaine des syndicats 
américains, il s'agit plutôt d'une 
erreur fondamentale de leur part 
que d'une conséquence logique de 
Pévolution. Leur célebre príncipe 
de <( Ia productivité comme sour- 
ce de bonheur » qu'ils ont si gé- 
néreusement exporte en France 
et ailleurs, leur a été fatal au 
même titre qu'ã tous les autres 
peuples qui Pont admis comme 
yérité première. 

Le fait que le capitalisme se 
condamne lui-même par ses nro- 
r»res méthodes et que le syndica- 
lisme se vide de ses príncipes de 
base, de sa seule raison d'être, la 
lutte pour Pabolition de la pro- 
nriété et du salariat, ont poussé 
PAmérique à des actes extrémis- 
tes nour essayer de se sortir de 
la situation équivoaue dans la- 
quelle elle se trouve^.. 

II ne lui restait plus qu'à divi- 
ser pour continuer de régner. 
Une politiaue bien orchestrée et 
bien soutenue par le dollar a 
amené ce peuple plus loin qu'il 
n'avait été prévu et le u commu- 
niste », au même titre que le 
« noir ». represente alors la « bete 
à abattre ». 

Qui pourra, maintenant, refré- 
ner les violences qui en décou- 
lent, tant dans les Etats du Sud 
ou'à Harlem ou à Brooklyn ? 
Certes, pas Goldwater, qui décla- 
rait récemment ; « L'extrémisme, 
dans la défense de Ia liberte, n'est 
pas un vice », et nous savons 
tous  ce  ou'iI entend  par liberte. 

Un seul mouvement, une seule 
organisation aurait pu mettre 
bon ordre à toute cette haine, à 
toutes ces in justices et à tous ces 
crimes : Porganisation de tous les 
travailleurs, le mouvement syndi- 
cal inspire des príncipes qui ani- 
mèrent les Martyrs de Chicago 
et reste fidèle aux príncipes de la 
Première Internationale ouvrière. 
Hélas ! netre inquietude, dans ce 
drame nui ensanglante les U.S.A., 
est motivée par le role négatif que 
jouent les syndicats mastodontes 
qui ont perdu toute notion de 
fraternité universelle et qui cons- 
tituent actuellement un poids 
inerte pour le prolétariat divise 
de çe pays. 

PerSOnnaÜté et lliérarchíe  Exiraiis ei commeniaires du 
5S 'Journa' Off iciel' de la Republique Française 

Nous sommes contre le culte de la celle de tous ceux qui reconnaissent 
personnalité, contre toute hiérarchie; l'asservissement des hommes à un es- 
nos adversaires interprètent ces prin- clavage, autorisèrent une alliance ta- 
cipes comme preuves de notre incapa- cite dans le but de briser l'ère de la 
cite à vivre socialement avec tous. liberte qui pointait sur le sol ibéri- 
Cest vite dit... Que.  II n'en est pas moins vrai que 

Notre respect de l'égalité, fait que cette expérience a prouvé qu'un peu- 
nous considérons que tous les hom- pie peut vivre sans le culte de la per- 
mes ont les mêmes besoins pour joulr sonnalité et la reconnaissance de la 
de l'existence et doivent, normale- hiérarchie. « Le libertaire, ressent 
ment, posséder le souci de leur di- vour la conãüion de chef autant de 
gnité. La servitude ne peut être qu'un répugnance que pour celle ãe subaU 
abaissement de 1'individu, consécutif terne. II ne consent pas plus A con- 
à un état de soumission enseigné, dès traindre ou ã exploiter les autres qu'à 
1'école, par l'Etat. être  lui-même  exploité ou contraint. 

Les nuances, les capacites, les intel- H est ã égale distance ãu maitre et 
ligences différentes qui existent entre <fe 1'esclave. Je puis même déclarer 
individus, permettent d'assurer toutes que, tous comptes faits, nous accor- 
les possibilites des goüts de chacun. dons à ceux qui se résignent à la sou- 
Certains sont doués pour le militan- mission les circonstances atténuamtes 
tisme, d'autres préfèrent suivre la Que nous refusons formellement a 
route quand celle-ci est défrichée par ceux qui consentem à commanãer; 
les premiers, ce qui n'implique pas à car les premiers se trouvent parfois 
la reconnaissance d'une hiérarchie. dans la necessite — c'est pour eux, 
De chacun selon ses moyens, à cha- en certains cas, une question de vie 
cun selon ses besoins. ou de mort — de renoncer â la rê- 

L'oeuvre des éducateurs des mino- volte, tandis que personne n'est dans 
rítés révolutionnaires, a été de former 1'obligaticn d'ordonner, de faire fonc- 
des militants qui autorisent la pro- tion de chef ou ãe maitre. » — Sébas- 
gression des grandes idées sociales et   tien PAURE. 

(SUITE) 
Pour 1'étude des Art. 8. 

mea de la défence, le gouvernement 
dispose du Conseil supérieur de dé- „„,„„ ,    ^    „ „, 
fense, dont la compositioA est íixée ?£°n nomme X? QuwMHage, théorie caserne,  et puis tous les autres, les 
par décret chère au colonel Trinquler. ex-civüs. 

Le  Conseil  supérieur   de  défense °e VemrPm des Personnes et des res-     Ainsi sont exclus du service natio- 
est preside par le Président de 1»     sourc^- 

Art.   25 

nationalité et ceux qui bénéficient 
du droit ã'asile sont assujettis au 
service  national. 

Après    cette    longue    énumération, 
aurons-nous le courage d'écrire « Hos- 
pitalité ». Et puis encore  : 

Art.   43.   —  La  réquisüion   peut 
s'appliquer   au   personnel   féminin 
dans   les   mêmes   conditkms   que 
pour le personnel masculin. 

CONCLUSION.    _    Les    modalités 

le cheminement à la libération des 
servitudes. Cette avant-garde de la ré- 
volution est absolument nécessaire à 
1'avènement d'une civilisation plus 
humaine. 

Si les militants de la C. N. T. ne 
s'étaient pas dressés contre les ar- 
mées de Franco, si le peuple n'avait 
pas été entrainé par leur exemple et 
leur militan tisme, le general Franco 
n'aurait pas eu à combattre contre 
tout un peuple pour instaurer sa dic- 
tature. Partout, oü le militantisme de 
la C. N. T. avait porte fruit, la collec- 
tivisation des moyens de production 
et de consommation s'était établle 
pour le plus grand bien-être de tous 
Ce n'étaient pas les travailleurs qui 
avaient organisé la création d'une 
sxistence nouvelle et plus juste pour 
tous, mais bien les militants de la 
C. N. T. qui. au préalable. avaient 
conquis une formatidn révolutionnai- 
re et étaient à même de remplacer un 
regime d'asservis par un regime de 
justice et de liberte. Ces militants 
n'étaient pas des surhommes, mais ils 
possédaient les moyens de libération 
du peuple, ce qui n'impliquait pas le 
respect d'une hiérarchie, la reconnais- 
sance d'une personnalité. 

La réussite de cette expérience li- 
bertaire en Catalogne, en Aragon, 
dans le Levant, a necessite, pour la 
détruire, la coalition de tous ceux qui 
sont esclaves du capitalisme. Les ar- 
mées d'Hitler, de Mussolini, les aban- 
dons des démocraties capitalistes 
comme la France et 1'Angleterre qui 
refusèrent de livrer armes et muni- 
tions, la trahison des communistes et 

RENE VILLARD 

Republique 
De  1'organisatlon territorial*  e£  op4- 

rationnelle de la défense: 
Art. 23. — La coordlnatlon des 

efforts militaires de défense et le 
commandement des troupes en vue 
de leur mise en condition et de 
leur emploi local, s'exercent dans 
le cadre de zones correspondant à 
plusieurs régions, subdivisions ou 
secteurs militaires, maritimes ou 
aériens. 

Dans chaque zone, un haut fone. 
tionnaire civil détient les pouvoirs 
nécessaires au controle des efforts 
non militaires prescrits en vue de 
la défense, au respect des priorl- 
tés et à la réalisation des aides 
reciproques entre services civils et 
militaires, en vue de la défense 
civile et de la sécurité intérieure 
du  territoire. 

nal de défense tous les éléments sub- d'application sont en cours   E>ans cer 
Sont   assujettis   au ^^B_?U considérés comme tels pour  taines   administrations,    d;   «   avant" 

national    de    ãix-huit    d í?Ín.Í°n?   Poli„tl(lues   ou   «   mauvaise garde» sans doute, elles sont déjàbíen 

cite physique nécessaire. 
Art. 20. — Le service national 

comprend, d'une part, le service 
militaire destine a répondre aux 
besoins des armées, d'autre part, 
le service de défense destine à sa- 
tisfaire les besoins de la défense en 
personnel non  militaire. 

La ãistinction entre service ar- 
me et service auxiliaire est abrogée. 

(Au refrain.) 
Eugène Pottier 

soixante ans les  citoyens  de  sexe moralité   »•   ^s   casernes   seront   en  avancées. Leurs agents sont ainsi «à 
masculin,  s'Os possèdent  la  capa- f        trop Petltes P°ur contenir tous 1'entière  disposition   de  i'Administra- 

im,0 ~ár.t,e<,m™ les íuturs consents. tion qui peut, selon les necessites du 
Ce qui est bien confirme par  ; service,   modifier   leur   affectation   et 

Art. 36. — Lorsque les conditions   leurs attributions du temps de paix ». 
de leur emploi 1'exigent, les assu-  Les Róis nous saoulaient de fumées 
jettis  au  service  de  défense  peu-  Paix entre nous, guerre aux tyrans ! 
vent  être  groupés en  «  corps  de  Appliquons la greve aux armées 
défense  »,  dont la mise sur pied,   Crosse en l'air et rompons les rangs ! 
1'instruction,   1'encadrement   et   la o'ils s'obstinent, ces cannibales 
mission   sont   determines   par   rè-  A faire de nous des héros, 
glement d'administration publique.   Ils sauront bientôt que nós bailes 

En effet, 1'armée se composera es- Sont pour nos propres généraux 
Art.   33.   —   Les   obligations   du sentiellement  : de la lorce de frapoe, 

service de défense s'appliquent au< des    forces    d'intervention    groupées 
personnels   definis   à   l'article   25 en corps de bataille, et des unités de 
non soumis aux obligations du ser- ia  Défense   Opérationnelle   du   Terri- REFERENCE3 
vice militaire ou qui,  y étant sou- toire.  On  y  trouvera,  incorpores  res-      Ordonnance n» 59-147 du 7 janvier 
mis,   n'ont pas  d'affectation  mili- pectivement   : les specialistes de mé-  1959 sur l'organisation générale de la 
taire ou dont 1'appel est différé.       tier,   les  troupes de  métier  avec   un   défense,   modifiée   par   1'ordonnance 

C'est-à-dire qu'il y a tous ceux qui eomplément  venu   du   contingent    la  n° 59-233 du 4 février  1959  et la loi 
i  ce sont   vlrtuellement  ou  réellement  en masse   des   appelés   non   affectés' au  n" <i2-823 du 21 juillet 1962 (J. o. des 

Service de Défense qui complètera les 10. íanvier 1959, 7 février 1959 et 22 
unités   de   gendarmerie,   les   CRS,   et  JuiIlet 1962). 
une centaine de régiments supplémen- Décret n» 63.598 du 2o juin 1963 
taires subdivisionnaires (unités terri- reIatif à la mise en application des 
toriales). articles    29   et   31   de   l'ordonnance 

Le    quadrillage   planifié   est   ainsi  n" 59-947 du 7 janvier 1959 (J. O. du 
complete par une sérieuse « orise en  26 Juin 1963)- 
main ». Sans oublier les menaces Décret n° 62.1386 du 23 novembre 
adéquates   : 1332 sur l'affectation de défense et le 

Art   38. - La discipUne générale  ^^.^«TuE S£ \j  O 

Sc L^tiTTlerZeTS^. à-y ™ ™^*ZtSS&ãA 
Instruction    du    Premier 

AUT0MATI0N: Bien-être ou déchéance? 
II y a ceux qui idolâtrent la science 

et les progrès techniques, émules spi- 
rituels d'Auguste Comte, dont on sait 
que son culte mystico-scientiflque H 
termina dans une folie delirante; 11 y 
a ceux qui condamnent en bloc et sy»- 
tématiquement tout ce qui est progrè* 
technique et machinisation et qui, dls- 
ciples fidèles de Jean-Jacques Rous- 
seau, voudraient en revenir à la so- 
ciété du « bon sauvage ». 

II semble que les uns comme les 
autres se perdent dans un fanatisme 
aveugle et qu'il faille envisager le 
•rnblèrne du nrogrès non pas sous 
un angle absolu mais dans la pers- 
pective de son utüisation et, plus pré- 
cisément, du profit qui peut en dé- 
couler   pour   quelques-uns   ou   pour 
t0"?', .  m ..           „               . tii appartient  à  nous,  défenseurs  de la re   : Cest contre son orientation qu'il 

Lautomation   est   une   réalité   que liberte et de la dignité de 1'être hu- faut  lutter 
on ne saurait nier dans ses possibi- main,   de  condamner  la  façon  dont     Four nous, l'espoir est tout de me- 
tes ramenses de libération mais que elle a été mise en application. me permis. Car, si perfectionnée soit- 

lon se  doit de condamner  lorsqu'on En effet, 1'automation pouvait lais- elle,   ia   machine   aura   toujours   be- 
JJM!»*          f               /6    qU.enC Ser eSpérer un grand pas dans k Pro"  soin    de    l'homme.    Elle    parviendra .sembla t devoir laisser espérer, qu'elle grès social   :                                              Bans doute à un perfectionnement ex- 
enc  plutot a Vasservissement du tra- _ simplification  du  travaü,               traordinaire en ce qui concerne Vana- 

,,n l~r' assel;vlssenlen* 1ui "sque de _ réduetion des heures ãu travail, lyse   des   données  mais   la  puissance 
croitre  avec  le  perfectionnement des _ diminution   progressive  des  prix de synthèse libre restera  toujours le 
niachines   et   dl assimilei;   de   plus  en (après amortissement des moyens mis ceul attribut du cerveau humain 
plus 1 homme à la machine. en ceuvre) et augmentation  du pou-     Lespoir,   pour   nous,   est   dans 

On ne saurait, à cause de cela, con- voiJ d'achat. 
damner   l'automation,   mais   11   nous 

CO SION 
A mes regrets d'hier,  succède,  au- des politiciens démocrates que le qua- 

jourd'hui, mon étonnement  ! lificatif    sophistiqué    permettant    de 
Dans  un article du « C. S.  », du chloroformer   une   opinlon    toujours 

1    juillet,    le    camarade    Capdevilla sensible à 1'évocation de sa souveral- 
ícrit   :   Nous,   nous  sommes  pour  la neté illusoire. 
démocratie et, par conséquent, contre La   démocratie   est   donc   1'art   de 
toute forme de gouvernement. » gouverner  les peuples avec leur con- 

Je   lui   declare   aussitôt   qu'il  s'est sentement aveugle quant aux travail- 
aventuré en  disant  « nous  »,  car je leurs,   c'est-à-dire   que    :   aussi  long- 
ne partage pas son avis. temps que les travailleurs croiront à 

Je me fous royalement de 1'origlne Ja possibilite de se diriger et de s'ad- 
les mots, serait-elle greeque   ! ministrer eux-mêmes en participant à 

Le mot, comme toute tradltlon, su- la  démocratie  politique,  ils resteront 
bit au cours des siècles de véritables les sujets et les exploités de 1'écono- 
mutations biologiques,  surtout sur le mie capitaliste, privée ou d'Etat. 
plan  politique Cette    confusion    peut    se    definir 

Tout  ce  qui   vient  du   grec,   d'ail- e"e
de^x m0ts   :  « Int^a«°n politl- 

leurs,  ne  peut  être  que  1'expression ^ 
i'un   etat   de   fait   qui   donnait   aux gouvernement)   n   faut   d>abord   con. 
patriciens,   à   Tanstocratie   les   pou- damner       démocratie ^^ 

dans   la 
dignité   intrinsèque   de   chaque   tra- 

Or,  rien  de cela ne s'est prodult;  vailleur,   dans   son   besoin   de liberte 
bien au contraire, les résultats sont,  et, en définitive, dans sa volonté ré- 
du point de vue humain, négatlfs et  volutionnaire. 
1'opération  se  solde : Loin de se laisser peu à peu assi- 

~ par une  réduetion  de  la  main-  mtter à la machine par la caste des 
d'ceuvre,  donc chômage, sans que le  maitres   et   des   gardes-chiourme,   le 

travailleur   conscient   doit   conserver 
son  intégrité  á'individu libre malgré 

temps de travail ait diminué 
par un asservissement plus com- 

plet encore du travailleur  devant la la nécessité d'étre- temporairement et 
machine électronique et son maitre le ^°"r„"e P,as,"T„r d,e_„f„a™:„!x?l01tê. 
technicien (nouvelle classe peu privi- 
légiée par rapport à 1'ancien proléta- 
riat tant on a dirige sciemment l'édu- ,. 
cation   nationale   vers   la   production ""e c

so          pourne  par  le  profit a 

Ainsi, il voudra progresser et ne 
perdra jamais le désir de comprenãre 
le fonctionnement des machines dont 

fait ses ennemies; il ne voudra pas 
en être esclave, il désirera les domi- 
ner parce qu'il sait ce qui, en lui, est 
supérieur à elles : son ãésir ãe jus- 

La  raison  de cet état de choses  ?  tice et  de liberte,  ses  sentiments ãe 
soliãarité. 

De ce fait, lorsque la volonté révo- 

de ce spécimen) 
— quant   aux   prix   et   au  pouvoir 

d'achat, on sait ce qu'll en est. 

Elle est fort simple   ; au lieu de ser- 
vir  1'ensemble  des  travailleurs,  1'au- 
tomation ne fait qu'augmenter les lutionnaire des travailleurs du monde 
profits et permet, de plus, une exploi- entier se concrétisera dans le dernier 
tation de 1'homme par 1'homme plus et vêritable bouleversement social, 
rationnelle et plus facile dans la me- lorsque les peuples, excedes d'être ex- 
sure oú diriger une machine ne sous- ploités, chasseront les tyrans de toute 

_ entend plus la conscience professlon- nature et construiront la sociétê 
oirs   les   plus   tyranmques   au   nom pliquer   ce n        entendons  par   ne,,e 1ui etalt nécessaire à 1'artisan, anarcho-syndicaliste   qui,   seule,   peut 

dun   peuple   dont   on   ne   consultait démocratie  du travaü      on ne p^ut   vêritable créateur. répondre à leurs aspirations de paix 
;ue les membres privilegies. détruire que ce que l'on est capable      Lautomation apparalt donc comme et de bonheur, ils n'éprouveront au- 
,!\Ia^™°Cr.a^elrelQ"!tl

e.f°"   /„  de remplacer. un instrument de plus aux mains de cune difficulté à remplacer,  du jour 
Le  cocktail  proudhonnien  avec ses Jla  classe  dirigeante  et  ce  n'est  pas au   lendemain,    les   technocrates   et 

dosages subtils  et souvent contradic-   c.0"tre _le scientlsme qu'il faut se ré- techniciens,   soldats   du   capitalisme 
sur la domination des aristocrates, la 
démocratie politique moderne se fon- 
ie  sur  la   collaboration    des    classes  t 
ésjalement    attachée.:    à   la    Tjronriété 6S  0U  1 autorlté  se  mane  élégam- 
Üf.:!™   «_„_     ,,*1,...:.    ,ll°El*       ment à la liberte est aujourd'hui dé- privée.   Comme  1'écrivait   Archinof passe, sans objet. Le problème actuel :< La démocratie est une des formes f_t rf'   • „      ,, 
de   la    société    capitaliste   et    bour-   «t de passer de 1 autonté à la liberte 

Cest-à-dire,  de  promouvoir  une com- 
munauté   oíi   l'homme,   ce  tyran,  ne 
puisse   trouver   dans   1'infrastructure « que la démocratie est donc „_„.„,_ ,,_„ --.—-n        i , .   sociale une nourriture à son arrivis- 
me et à ses ambitions malsaines. 

Le problème n'est donc pas de don- 

geoise. » 
Dire  comme le fait 1'auteur de cet 

jrticle 
"autorité du peuple qui se dirige et 
3'administre lui-même », c'est s'en- 
'oncer en pleine confusion, dans une 
onfusion   plaisante   pour   les  politi- ner l'autonte au peuple, mais de pas- 

:iens démocrates, et ils le sont tous ! ser du gouvernement des gens à l'ad- 
Le Peuple ? Quel magma au cours mimstration   des choses,   de  telle  fa- 

le son  évolution   ! Quelle confusion con 1ue 1'organisation succède à l'au- 
dans  ses  revendications   ! Justement torlte. 
et à cause de ses contradictions éco- I]  nous faut  être  clairs,  précis et 
nomiques internes   Par rapport à no- defimr   sans   ambiguité  ce   que  nous 
tre définition de la justice sociale, le entendons par démocratie du travail. 
mot Peuple n'est plus dans la bouche ,j.   B. 

LISEZ: 

«De la Mythologie Marxiste-Léniniste» 
par GASTON BRITEL 

Un volume : Franco frs. : 2,75 
JULIETTE DEMURE, 17, rue Jouffray d'Albanz, Lyon 5« 

C. C. P.   Lyon  3.652.38 

volter mais tout simplement contre le pour enfin orienter les bénèfices de la 
capitalisme et il en va de 1'automa- science vers le mieux-étre ãe tous 
tion  comme de  la  physique  nucléai- SEVY 

se. En outre, ceux qui sont affec- -"'s^ucuon au Premier Ministre 
tés à une administration ou à une TQ.,
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entreprise sont assujettis à la ãisci- )' sur l'affectation de défense 
pline propre >ãe eette administra- íf' ,^du 10 sePtem°re et du 4 octo- 
tion ou de cette entreprise ® U63)- 

Art.   39.   -  Ils  restent  Justicia- lat^e T A^cfdurt Taux^einTs 
bles  des   tribunaux   de  droit   com- applicabll^ en   cafd^infraction^à   la 
mun pour les autres infractions. législation  sur  le  service  ae  défense 

Art.   42.   —   L-JS   íírcíngers   sans (-T    O.   du  2S   julllsft 1062). 

D'un Gilbert à l'autre 
Je me trouvais dans le Finistère au mécontente  qui  criait  il  y  a  peu   : 

début du móis de juillet et les cama- « Grandval aux ch... » 
rades que j'ai rencontrés pendant ce Cette entrevue eút été valable à la 
voyage  m'ont parle avec  enthcusias- neule condition que la oopulation se 
me de  la noble lutte menée par les ooit massée devant la préfecture pour 
travailleurs  en Loire-Atlantique. crier au citoyen G. Grandval  : « AS- 

Le  9   courant,   j'étais   de   retour   à s^ de Promesses, nous exigeons plus 
Vertou et j'étais informe de la visite d'éQuité- » 
que  M.   Gilbert   Grandval  venait  de Gilbert   du   peuple   pouvait   alors 
faire a notre département; de ses con- montrer   à   Gilbert   du  pouvoir,   avec 
tacts avec les delegues de la C.G.T., correction   mais  sans   cordialité,   que 
de la  C.F.T.C.,   de la  C.G.C.,  et de les  travailleurs  sont  prêts   à  refaire 
F.O.  Ces contacts,  ces entretiéns fu- un autre 20-8-55; que ceux-ci refusent 
rent  d'après  les  propres  paroles   du la   déPortation   de   la   main-d'oeuvre 
ministre du travail, « de correction » comme ils  refusèrent le S.  T.  O.   de 
« de cordialité ».                                   ' Vlchy. 

«   neraiiq   1P  9n   «„,-,.   IQ^K    H^„ * li Tíop     de     véritables     syndicalistes 

justifiée   »                         p contrainte  de  signer  un  engagement 
chez nos cousins  germaniques. 

La rencontre avec ces terribles délé- Travailleurs des usines   des champs 
gués syndicaux fut  donc amicale,  on et  de  la  mer   n'oubliez   iamais  cette 
pourrait même dire « quelque peu fra- phrase merveilleuse d'Elisée Reclus   : 
ternelle »,  et il n'est pas  exclu que «   Sans   1'aide   mutuelle  rhomme  ne 
certains  d'entre  eux  n'aient  prepare pourrait vivre » 
leur future entrée au conseil écono- Cette  aide,  camarades    doit se  re- 
:nique, à moins qu'ils ne rêvent d'at- trouver  parmi  nous,  à  ía  base,  sans 
teindre  un jour les hautes cimes de se fier au syndicalisme réformiste 
la gloire comme Bothereau et Boula- Venez   renforcer   les   rangs   de   la 
doux-- CN.T.   oü   il   n'existe   aucun   leader 

Cest à Nantes que le délégué Gil- syndical  mais seulement des copains 
bert   s'est  entretenu   avec  Gilbert  le placés sur un même pied d'égalité et 
ministre...  Três futur conseiller d'E- unis par la solidarité. 
tat, três peu chrétien révolutionnaire La CN.T.  avance à contre-courant 
ce Gilbert Declercq qui organisa avec et  n'a  que  faire  des  cérémonies  du 
ses copains son numero de cirque po- pouvoir, mais c'est la sa noblesse, son 
pulaire... esperance  et sa force 

Oubliant que dans un passe três ré- Elle  considere  en  outre  que  si  le 
cent il se trouvait devant les grilles système   capitaliste   est   incapable  de 
de la préfecture avec les militants ou- procurer aux travailleurs une vie dé- 
vriers de la base, le Gilbert des tra- cente,   qull   aille  au   diable  et  qu'il 
vailleurs se présenta devant son mi- leur fiche la paix. Les travailleurs fi- 
nistre   en   bon   réformiste.   II   n'était niront   bien    par   savoir   gérer   eux- 
nas seul,  et les autres delegues syn- mêmes   leurs   propres   affaires    sans 
dicaux   qui   1'accompagnaient  avaient 1'intromission   d'organismes   parasitai- 
eté   eux   aussi,   meies   à  cette  masse res.                            y   M   BIGET 

Bien des fleurs sont nées pour 
fleurir sans être vues. 

Et perdre leurs doux partums, 
dans 1'eau ãu désert. 

SHELLEY William Godwin, écrivain littéraire 
N-est-il pas pour  le moins parado- que l'on a surnommé le Rousseau an- la   filie   d*   ce   libertaire    antpur   HP 7iàr00   ^.,;   „,, *<♦ 

xal,   de  constater  lorsqu-on   consulte glais, ainsi s'exprime Félix Rabbe, en « Jus ice PoUuqíf lÍvr'e qui   à 1 é le Tcaleb ^fL^^^'  JUgé 

les histoires de la littérature anglaise, 1887 déjà   dans son étude sur « Shel- poque aí sa pamtion, m& orutt beáucoup   de   clTrté   et   de       ' ^ 
rédigées par des auteurs français, de ley, sa vle et ses ceuvres» (1).              en  Angleterre  dans  les  milieux con- dans   son 
ne   rencontrer  aucune   trace  de  Wil, Comnient  expliquer alors le silence servateurs 
liam Godwin, en tant qu'écrivain lit- qui s'est fait autour du nom de Wil- 
téraire. 

vigueur, 
«   Histoire   critique   de   la 

littérature   anglaise   ». 

■ nI?wít"Í1pfef^déd
i
UÍre QUe lA P6nSée de      Mais les autres^ comment compren- 

Cependant,  plus d'une vingtaine de  l'expression   d'une   vérité   que   beau- ^hSoh-f íittéraire6 
liam  Godwin,   après  ce panégyrique, <-^,Ti"""D«J„"C"Í" 

■„L   ^/„„„8\i..'  Godwin effraya à ce pomt les auteurs  dre   qu'ils  ne   daignèrent  point   faire 

^^J^^^^^^^^ff^^K^^j^ffmí^^i^^^^^í^^^ff^^^^^/í^ffmí^/^^í^^^i^.   I'Angleterre,   William   Godwin 

.olumes,   parmi lesquels  figurent   : coup partagent encore de nos jours "íusl0lre   Jitteraire;   qu'ils   préfèrent ia   moindre   allusion   à   1'écrivain   ' 
«Caleb Williams ou les choses comme Consultam quelques histoires de la f,    „      r   e."°m et les écnts de ce" C'est là, pour le moins, une manière 
elles sont»,  «Saint Léon,  histoire du littérature   anglaise   et   entre   autres H'

Q
^   venait d annoncer la dispari- bien   partiale   d'écrire  1'histoire   litté- 

seizième     siècle   »,     «   Fleetwood   », celle   de   monsieur   H.   Taine,   je   me "°" ,        mjustl^e  et  de l'ignorance,  raire.     Cela     manque     d'élémentaire 
:<   Mandeville,    histoire   anglaise    du suis ctonné de ne pas y trouver trace S  t   !f ,moye

1
n   dune   J1^10  et   éSale honnêteté, voire de courage et d'indé. 

dix-septième siècle »,  « Cloudesley », de   l'oeuvre   de   Godwin;   cependant, GlstnDutlon des biens de la vie ?         pendance.   Sans  doute,   M.   Taine  et 
:<  Isabelle  Hastings  »,   «  Fables  an- Caleb   Williams avait été   traduit en On  peut   aisément  le   supposer  en ses    complices    supportent-ils    facile- 
ciennes et modernes », témoignent de français,    lorsque   Taine   publia   son pensant   que   1'oeuvre   essentielle   de  ment l'outrage  fait  à  leur personne. 
Vimportance de l'ceuvre littéraire  de étude.   II  ne  pouvait  1'ignorer et la Godwin  est  publiée  en   1793,  c'est-à-  Tls sont de cette race qui accepte la 
Godwin.   traduite   en   français. chose   est   d'autant   plus   troublante, dire  cinquante  ans avant  que J   B   disgrâce d'être confondus avec le pre- 

« Pendant son séjour au pays des qu'il   lui   était   impossible   de   parler Proudhon ne lance à la société, cette mier  Palefrenier   venu.   Notons  pour 
lacs,   Shelley  était   entre  en  relation du   poete   Shelley,   sans   évoquer   du fulminante assertion   : « La propriété,  en  finir-   <lue  l'ouvrage de M.  Taine 
avec un homme,  dont le nom avait même coup  Godwin   On sait que la Cest le vol  ! »                                      " comporte   trois   volumes   de   plus   de 
longtemps  brillé d'un vif éclat dans première femme du grand poete était Dans cette conspiration du silence six cents pages chacun, ce qui aggra- 
le   monde   littéraire   et   politique   de _—_ étrangement     orchestrée     Taimerais Ve son cas-                         U suivre.) 

celui (1) Paris,  Alb Savine,  1887. signaler 1'exception falte par M. Me-                                           HEM DAY 

10      11      12      13      14      15      16      17 unesp^ Cedap Centro de Documentação e Apoio à Pesquisa 

29  30  31  32  33  34  35  36  37  3í 39  40  41  42  43  44  45 



LK    COMBAT ■YNDICALMTl 
■     ■■■■<■■■*       '•      ■- '■       - ■■■*■*; 

La oposición estudiantil en Espana 
1„SSr? ScSCsT P°r.Über>0   VIU ACAMPA 

™     mente se  destina  a  enseflanza 
una  parte   pequena   dei   presupuesto  ria  (1939.45),  ei S.E.U.  Uevó siempre 
dei   Estado,   mientras   se   emplea   ei 
cuarenta por ciento en ei sostén dei 

una vida precária. Consiguió agrupar, 
dado   ei   caracter   obligatorio   de   Ia 

ejército, guardiã civil y otras fuerzaS|SÍndicaclon>   a   todos   los   estudiantes 
represivas. universitários.  Pero es un organismo 

Los  profesores  carecen  de  libertad burocrático,  sin nervio ni  alma   eu 
de cátedra. Su nombramiento se hace yas   Drincipales   actividades  son' per- 
por oposición, y los méritos políticos Cibir Ias cotizaciones y organizar fés- 
y Ia  adhesión  incondicional ai régl- tivales y espectáculos deportivos   Ya 
men pesan tanto^o jnás que Ia ver-  en  194]   los  aluirmos libres,  y todos 

los alumnos oficiales que podian, es- 
capaban de Ias tabarras sobre religión 
y educación patriótica. 

Desde hace muchos arlos, ei S.E.U. 

dadera ciência. Desde hace algunos 
afios, casi todas Ias cátedras son ocu- 
padas por elementos dei Opus Del. 

En  cuanto a los  alumnos, Ia ma- 
yoría pertenecen a Ia alta burguesia.   es v     ó mue 

Hay una minoria de alumnos  de Ia  napeUido'spar los estudiantes   Con Z 
clase media,  y una débil proporción.»..,^,.,, ^a ,,;„;*■„   1 . 
de becarios de Ia clase obrera. Al salirff^° fri

e ™l f       "" P0C°'  Se ** 
rt„  i«   ,m(m,<!irt!,^    ™„n»,n<,   u,.™.  Pretendido  darle  una  apanencia de- de Ias universidades, muchos licen- 
ciados están en paro íorzoso, o en si- 
tuación de subempleo, o tlenen que 
dedicarse a otras actividades subal- 
ternas. 

El estudiante carece de libertad. Es- 
tá sometido a un régimen de discll- 
plina rígida, en ei que eolaboran Ia 
Iglesia y ei S.E.U. (Sindicato Espaíiol 
Universitário). Las ensefianzas reli- 
giosa   y   patriótica   son   obligatorias. 

mocrática, pero negándola en ei régi- 
men interno. Al escalón de Ia Facul- 
tad, los delegados de curso son ele- 
gidos directamente por los estudian- 
tes. Los jefes de distrito universitário 
(designados por ei gobierno) tienen un 
dereeho de veto absoluto. 

Esto determina  que Ia voluntad de 
Ia base quede sin satisfacer. Contaré 
vários casos sucedidos ei ano pasado. 
Un delegado de Ia Pacultad de Dere- 

aunque   son   muchos   los   estudiantes  cho,   en   Madrid,   pretende  organizar 
que logran  substraerse a esta impo-  coloquios entre obreros y estudiantes 
sición. Pero ei proyecto es mal visto en las 

El S.E.U. fue fundado por José An- alturas. En Barcelona, ei jefe dei dis- 
tonio Primo de Rivera en  1935,  du- trito universitário censura ei periódi- 
rante   Ia   República.   Los   propósitos co  de  los  estudiantes.   Protestan, los 
dei fundador eran que ei S.E.U. dlera delegados de curso. Consecuencia: las 
una  formación   especial   a   los   estu- asambleas de estudiantes son aolaza- 
diantes, a fin de prapararlos a Ia di- 
rección de otros1 sindicatos verticales, 
a servir ai Estado y a Ia pátria, a 
ser, en suma, «Ia gracia y Ia leva- 
dura de Ia Falange». 

Aun en ei período de mayor eufo- 

das. En Valencia, un delegado decá- 
mara de Pacultad pretende hacer una 
encuesta sobre ei precio de los restau- 
rantes universitários; pero Ia encues- 
ta es bloqueada por ei jefe dei distrito 
universitário. En muchos casos, estos 

El porque de unas opiniones 
(Viene de la vág. í.) 

de justicia autêntica, pero que de- 
berá haber quienes vigilen aquellas li- 
bertades y quienes administren esta 
justicia, nos parece un error que de- 
bería ir rectificando nuestros hombres 
con Ia sabiduría y competência de 
que gozan. Deberían explicar nues- 
tros publicistas, o tratar de seguir de- 
mostrando Io que ya algunos de nues- 
tros dejaron establecido, en que no 
existen abismos insalvables entre ei 
anarquismo y las ciências naturales; 
que ese lento pero incesante proceso 
evolutivo de Ia vida deba obedecer a 

Como quien nada dice 
(Viene de la pág. 4.) 
La Historia, creemos nosotros, no 

es Io que da de comer ai hambriento, 
pero ella ensena ai novicio a preparar 
su lucha por un porvenir mejor. Sin 
ei conocimiento de Ia Historia, solo 
paios de ciego daria eternamente ei 
hombre. Es por eso que, con miras ai 
porvenir, nosotros Ia escrutamos Io 
más posible. 

En un anterior artículo habíamos 
intentado refrescar ciertas memórias, 
recogiendo algunos datos referentes a 
los distintos intentos de alianza he- 
chos por Ia C.N.T. y sus militantes, 
datos que recogimos dei libro de José 
Peirats. Creemos innecesario volver a 
reproducirlos, ya que todos conocemos 
cuál fue Ia actitud cenetista en cada 
ocasión, y cuáles han sido, casi siem- 
pre, los resultados obtenidos. En todo 
caso, conviene repetir que Ia culpa de 
tanto fracaso cosechado por ei pueblo 
espafiol, no incumbe de ninguna ma- 
nera a Ia C.N.T.; por Io menos a Ia 
tendência que durante nuestra esci- 
sión se mantuvo apolitica. 

OSCAR   D'OCAL 
(Terminará en ei próximo número.) 

una lógica, Io cual por consecuencia 
de esta lógica misma tenemos que 
admitir que ciência y anarquismo son 
parientes cercanos. 

Tratar de estudiar y demostrar, en 
suma, que esa fantásica y portentosa 
evolución a que ha llegado Ia criatu- 
ra humana, quizás nos ha colocado 
ya en condiciones para afirmar que 
una revolución integralmente liberta- 
ria basada sobre ei trabajo voluntário 
es factible. Posiblemente se le llame 
a esto ilusionismo vano, u optimismo 
excesivo o locura. Pero quizás no Io 
sea tanto si nos percatamos de esa 
descomunal y superdesarrollada téc- 
nica que, como matéria prima que 
nos lego esa sabia evolución de que 
hemos hablado, sea capaz y le baste 
para asegu^ar ei abastecimieíito toial 
y completo a Ia espécie, con solo un 
mínimo de esfuerzo y cooperación 
personal. Y de todos los millones de 
seres humanos que poblamos Ia tie- 
rra £no saldrían las legiones voluntá- 
rias? Esto que en décadas pasadas 
constituía ei hazme reir de propios y 
extranos, hoy pensamos que los com- 
paneros y amigos deberían considerar- 
lo muy seriamente, y los núcleos ar- 
quistas que poseen una mayor canti- 
dad de responsabilidad y ei instinto 
gregario más acusado para conserva- 
ción de Ia espécie no pueden tampoco 
objetarlo más que en aquello donde 
debe garantizarse Ia integridad física 
de los indivíduos todos. 
Considerando esos problemas, estando 

a Ia vera de vorágines tan macabra- 
mente absorbentes, mostraríamos así 
que somos un movimiento acorde a 
las situaciones de cada hora, situa- 
ciones de ningún modo análogas a las 
antanonas, donde ai finalizar ,una 
guerra quedaban recursos materiales 
y humanos para preparar otra. áExis- 
te ahora una vuelta a empezar? 

ROMULO  CHAVEZ 

incidentes terminan por Ia destituçión 
de los delegados de curso y de Fa- 
cultad. 

Es difícil saber cuándo empieza a 
germinar en las universidades espa- 
flolas Ia oposición contra ei régimen 
de Franco. Ya en 1941, en algunas 
universidades aparecen grupos de aíi- 
nidad entre estudiantes, los cuales 
tienen un caracter esencialrhente de- 
mocrático y pro-aliados. Estos grupos 
están integrados por antiguos estu- 
diantes de Ia F.U.E. Mucho más tar- 
de, aunque en menor cuanía, apa- 
recen grupos católicos y monárquicos. 

En Ia actualidad, ei panorama de 
Ia oposición estudiantil contra ei fran- 
quismo es ei  siguiente: 

En las universidades espaflolas, glo- 
balmente consideradas, ia oposición 
supone un diez por ciento de Ia masa 
de estudiantes. Hay três sectores prin 
cipales da oposición: Ia P.U.D.E Ia 
A.S.U. y Ia U.E.D. 

Durante mucho tiempo, Ia F.U.D.E. 
(Pederación Universitária Democráti 
ca Espafiola) ha sido ei único movi- 
miento organizado de oposición en ei 
seno de las universidades. La F.U.D.E. 
—que en cierto modo es heredera de 
Ia F.U.E.—, supone siete décimas 
partes de Ia oposición organizada, y 
está integrada por estudiantes sócia 
listas de izquierda, republicanos, li- 
bertários, comunistas y democrata 
cristianos de izquierda. Ella se pre- 
senta como un verdadero sindicato 
democrático esudiantil. La F.U.D.E 
sostiene un rudo combate contra ei 
S.E.U. Ella acierta, notablemente a 
hacer elegir sus partidários para de- 
legados de las câmaras de Pacultad, 
y lanza campanas de información 
por médio de manifiestos y periódicos 
clandestinos. La F.U.D.E. ha obteni- 
do ei reconocimiento internacional, y 
pertenece a Ia C.I.E. (Conferência In- 
ternacional de Estudiantes), en unión 
de los estudiantes vascos y catalanes 
que luchan por Ia autonomia cultu- 
ral de sus respectivas regiones. 

La F.U.D.E. lucha por Ia libertad 
de cátedra de los profesores; por ei 
aumento considerable de las becas 
para los estudiantes pobres, y por 
asegurar a los licenciados y doctores 
pleno empleo ai término de sus ca- 
rreras. 

La F.U.D.E., en su calidad de orga- 
nización democrática, lucha- por los 
postulados siguientes: 

1." Libertad de elección por ei pue- 
blo dei régimen político-social de Es*- 
nafla. (Sin embargo, Ia F.U.D.E. tie 
ne  preferencias   republicanas.) 

2.» Libertades democráticas funda 
mentales (de asociación, de manifes- 
tàción, de pensamiento. de pren- 
sa,  etc). 

3.» Separación jurídica de Ia Igle- 
sia y dei Estado. 

4." Desaparición de los privilégios 
v de Ia actuai división en clases. (Este 
postulado es marcadamente libertá- 
rio.) 

5."> Instrucción gratuita y obliga- 
toria de todos los espanoles hasta Ia 
edad de dieciséis anos. 
- P>.° Reforma agraria amplia y ver- 
dadera por supresión de las latifún- 
dios y minifúndios, los cuales serán 
remplazados por cooperativas. (Este 
nostulado es también marcadamente 
libertário.) 

La A.S.U. (Asociación Socialista 
más bien que un sindicato estudian- 
til, es un conjunto de clubs de estu- 
diantes socialistas de derecha. Pre- 
senta, en cuanto a postulados, mu- 
chás semejanzas con Ia F.U.D.E.; 
pero es indiferente en matéria de for- 
ma de régimen (monarquia o repúbli- 
ca). La A. S. U. supone dos décimas 
partes de Ia oposición estudiantil. 

La U.E.D (Unión Estudiantil De- 
mocrática) es un sindicato de dere- 
cha, formado por monárquicos y de- 
mócrata-cristianos (de derecha). Su- 
pone una décima parte de Ia oposi- 
ción organizada. Este sector ha sido 
constituído en noviembre de 1963, y 
en enero de este afio, solamente en Ia 

ANTENA ^í? 
DE GUANDO EL FRANQUISMO 
CLAUSURABA BIBLIOTECAS 

BILBAO (ÒPE). — «El Correo Es- 
pafiol», bajo ei título de «Espana ne- 
cesita una! amplia clase media técni- 
ca», publica un extenso trabajo, con 
un recuadro en cursiva, en ei que 
leemos   Io  siguiente: 

«Ha terminado ei mes de junio, el 
tremendo mes de los exámenes para 
esas bandadas bulliciosas de ninos y 
muchachos que colman y rebosan las 
aulas. Su número, que a primera vis- 
ta parece excesivo, nos asusta más 
ai pensar que es todavia muy bajo 
en comparación con Ia cifra relativa 
de Europa. Y se repite, de fronteras 
adentro, el complejo problema que 
vemos reflejado en Ia Prensa espe- 
cializada de cualquier nación y que 
a toda costa se intenta atacar.» 

Recordamos que Ia República apro- 
bó un proyecto para la creación de 
50.000 escuelas públicas nuevas. 

Recordamos . que por orden de la 
autoridad franquista se cerraron en 
Bilbao las dos únicas bibliotecas pú- 
blicas y populares que habla en la 
localidad. Ia de «Unamuno» y la de 
«Pérez  Gaídós». 

Se comprende la angustia de estos 
dias. La carrera hacia el progreso es 
rápida en todo el mundo. Menos en 
Espana. 

FALTA DE PROFESORES 
ADJUNTOS 

MADRID. — Según el rector de la 
Universidad de Madrid, profesor Ro- 
yo-Vilanova, la capital de Espana 
tiene casi la mitad de la población 
universitária espafiola, o sea 32.000 
estudiantes entre oficiales y libres. 
Esta población escolar está atendida 
por unos doscientos y pico de cate- 
dráticos y profesores encargados de 
curso y de cátedra. Hay catedrático 
que tiene más de mil alumnos en un 
solo curso. Faltan profesores adjun- 
tos. 

PERPETUIDAD DISCUTIBLE 

GERONA.— En Ia última sesión ce- 
lebrada por el Ayuntamiento de Fi- 
gueras se decidió por unanimidad 
(ino faltaba más!) nombrar alcalde 
honorário perpetuo ai general Fran- 
co. Como es de suponer, nada tiene 
que ver el pueblo de Plgueras con esa 
tonteria de los ediles de Franco. 

DESENCANTADO   DE   PRANCONIA 

ALICANTE. — Un turista holandês 
se ha arrojado por una de las ven- 
tanas dei quinto piso dei hotel Carl- 
ton. Por fortuna, su cuerpo fue a 
caer encima de. una furgoneta allí 
aparcada, "ii ;>.«Afc)ctó cor: la teenum- 
bre aplastada, |!êro salvo la vida dei 
turista. 

Se trata de Arnaldus C.B.N. Kes- 
tens, de 25 anos de edad, natural y 
vecino de Amsterdam, quien está en 
Espana en viaje de turismo. Había 
Uegado  ayer  a  Alicante. 

Arnaldus sufre fracturas dei fé- 
mur dereeho y de la clavicula dei 
mismo lado, otras heridas y comoción 
cerebral.  Pue  hospitalizado. 

Arnaldus se considera miserable- 
mente enganado por la propaganda 
turística   hispano-holandesa. 

*•*;,?'■ n&, Llamamiento de 
DESPRENDIDO  DE 
LA MANO DE DIOS 

QUITO (Ecuador). — El religioso 
capuchino espanol fray Mariano de 
Azqueta pereció de forma trágica en 
el rio Napo, ai volcar la canoa en 
que via jabá y ser arrastrado por las 
turbulentas águas. 

Fray Mariano de Azqueta contaba 
cuarenta anos de edad y era oriundo 
de la localidad ãe Azqueta (Navarro). 
Había Uegado dl Ecuador el ü de 
ãiciembre de 1958, destinado directa- 
mente a la misión. caípuchina «Nue- 
vo Rocafuerte». 

IR A POR ESTRELLAS 
Y QUEDAR ESTRELLADOS 

MADRID. _ Cuando efectuabauna 
exhibición aérea, ante el vlcepresl- 
dente dei Gobierno, capltán general 
Mufioz Grandes; ministro dei alre, 
teniente general Lacalle y otras al- 
tas autoridades aeronáuticas, se ha 
precipitado contra el suelo, en la ba- 
se aérea de Torrejón de Ardoz, un 
avión de la compaflia norteamerica- 
na «Northrop». 

En el accidente perecieron un pi 
loto de la citada compaflia, de na 
cionalidad norteamericana, y el co- 
mandante dei Arma de Aviación, de 
las Fuerzas Aéreas espaflolas, don 
Joaquín Pérez de Guzmán y Escriva 
de  Romanl. 

LA   DESGRACIA 
ES   PARA   TODOS 

MANACOR (Baleares). — Pereció 
ahogado, junto a la playa de la Co- 
lônia de Artá, el padre domlnico fray 
Salvador Simón López, que pertene- 
cía a la Comunidad de Manacor. Te- 
nía 66 anos de edad. El accidente so- 
brevino cuando el religioso se baflaba 
en una playa escasamente concurrl- 
da, donde había ido a pasar unas ho- 
ras acompafiado de otros padres do- 
minicos. 

INFLACION 

Caracas, 18 de julio de 1964. 
A todas las OrganizacUmes, Orupos 

e individualidades afines a nuea- 
tro movimiento solidário. 

Estimados companeros; 
Nuevamente nos vemos en la obli- 

gaclón de Uamar a la puerta de los 
amigos y de quienes todavia sienten 
el hálito de la solidaridad vivo en sus 
entranas para tratar de arrancar ai 
companero Jesus dei Rio de una ex- 
tradición segura, así como a sus fa- 
miliares, con el riesgo ineludlble de 
ser entregados a Franco. 

En una anterior oportunidad ya se 
curso documentación ai respecto y se 
os rogaba el que remitleráis a unas 
direcciones senaladas cartas y men- 
sajes de laudo para unas determina- 
das personas que nos habían garan- 
tizado la soluclón, a pronto plazo, de 
este caso tan sonado y a la vez tan 
absurdo, injusto y arbitrário. 

El único pecado en que ha lncu- 
rrido el compaflero Jesus dei Rio ha 
sido el de ser padre de «Máximo Ca- 
nales», perseguido por* lá lustlcla ve- 
nezolana por diferentes motivos en- 
tre los que destacan el asalto ai barco 
«Anzoátegui» y  el  rapto  de Dl Sté- 

MADRID. — .Según estadlstica re- 
clente esta capital cuenta con habi- 
tantes 2.501.000. 

ESTRAGOS  DE LA  «TELE» 

MADRID.—Víctimas de carência de 
público han desaparecido los popula- 
res cines «Chamberi» y «Príncipe Al 
fonso» y está en un tris de desapare 
cer el «Real Cinema». Como se ve 
el cine sigue el camino descendente 
dei teatro. 

EN  LA  ÉPOCA 
DEL   COHETE   ESPACIAL 

PAMPLONA. — El ministro Fraga 
Iribarne encendió la mecha de un co- 
hete especial (no confuncir con «es- 
pacial») de la Feria de San Fermín. 

MIENTRAS  CASTRO SE TUTEA 
CON FRANCO 

MADRID. — Con motivo de la pre- 
sentación en Madrid dei ballet na- 
cional cubano, se registraron vários 
incidentes en la sala provocados por 
súbditos cubanos exilados. Estos lan- 
zaron  gases pestiferos y ratones. 

Universidad de Madrid, contaba con 
ciento cincuenta afiliados. Sus postu- 
lados coinciden con los de la F.U.D.E., 
exceptuando el cuarto. Tiene prefe- 
rencias por la monarquia. 

En las universidades hay núcleos 
poderosos de oposición que jugarán 
—Io están jugando ya— un papel Im- 
portante en .<la liberación de Espana. 
Sin embargo, para hacer labor trans- 
cendental. Ia oposición universitária 
tendrá que lograr su coordinación 
con la oposición obrera. Y esto a la 
mayor brevedad posible. 

EN POÇAS PALABRAS 
En un número dei «C. S.» dlmos 

nota de un boletín de jóvenes que 
aparece en Londres, uno de cuyos es- 
critos se nos antojó demasiado tran- 
si?ente, dándonos por considerar el 
escrito como indicio de «vejez prema- 
tura». Con tal motivo, una Comislón 
de Relaciones —no el autor dei ar- 
tículo— nos envia una «réplica» de 
más de 12.000 letras que por su tono 
y extensión no da lugar a diálogo. 

Ante cuya coyuntura retiramos lisa 
y llanamente nuestro suelto para evi- 
tar une secuela, de disonancias. 

chispas 
Del 25 ai 30 de julio de hace 55 afios 

hubo incêndios y barricadas en Bar- 
celona y su provincia. Revolución, en 
suma, contra la guerra dè Marruècos. 

* • 
A la postre los militares la han per- 

dido. Pero gqnaron la de 1936, utili- 
zando a los moros que en 1909 fueron 
sus enemigos. 

• * « 
Moros y cristianos, todos unos. 

El maestro Serrano no se había ente- 
raão. 

* 
El pueblo paga la contribución total 

de las guerras. Por ello se combatió 
dei 25 ai 30 de julio en Barcelona y 
demás pueblas. 

* 
Los  reservistas  arrojaron  ai  água 

escapularios y medattas de las Estro- 
pajosa en momentos de embarque. 

A as anos vista, no seremos noso- 
tros quienes recogeremos las estropa- 
jerías   ni  avagaremos  las  llamas  de 
los dos julios hermanos: 1909 y 1936. 

* 
Si la Inquisición quema personas, 

la Revolución quema inquisiciones 
* ■ 

* »■ • 

Para impetrar ai ciélo, el bondaâo- 
so Maragall acudía a la naturateza. 
El julio dei 9 no le impidió su cosa. 

iTradicionaiãsmo incendiaria? rjU- 
minosidaã ãe téa espartaquista, más 
futurista aue esa modernidad que ha- 
ce llamear ai pobre soldado descono- 
cido. 

Desconocido, pero necesariamente 
cadaverizaão. CHISPERO 

ADMINISTRATIVAS 
Martinez Lorenzo, Tresève (Gard). 

Recibido giro hasta 30-6-64 20 F. Ve- 
rificado cambio ai tener noticia de 
ello. 

— Villanueva, Combs-la-Ville. Reci- 
bido giro 81 F. «C. S.» y «Umbral» 
31-12-64. Resto, distribución indicada. 

— Lanemand, Liège (Belgique). Re- 
cibido giro «C. S.» 11 F. Hecho cam- 
bio envios. 

— Fernández, Ohio (USA). Carta y 
cheque para «Combat». 

— Cordonets, La Motte-Beuvron 
(L.-et-Oher). Buenas tus aclaraciones. 
Ultimo giro 15-6-64. Recibidos anterio- 
res. 

— Ricardo Barat, Paris. Recibido 
giro 30-6-64. Retiramos envio pedido. 
Mas si es por la reclamación reclblda, 
sabe que las enviamos a todos con 
caracter general vencido plazo prl- 
mer semestre. 

fano. Pero cosa paradojica, mientraa 
a Jesus dei Rio Garcia, a su otro 
hijo Helios dei Rio Canales, a. dos 
cunadas y un cunado, se les anula 
la nacionalidad en decreto aparecido 
en la Gaceta Oficial dei 3 y el, 4 de 
diciembre pasado, a «Máximo Cana- 
les» cuyo nombre real es el, de. Paul 
dei Rio Canales, no se le anula la 
suya, posiblemente para eludir, com- 
plicaciones internacionales a resultas 
de un fin por todos temido, ya que es 
afanosamente buscado por la policia 
dei país  con orden de lograrlo vivo 
0 muerto. Existe inclusive la oferta 
de 50.000 bolívares (algunas personas 
han visto el cheque en blancó y se 
les ha ofrecido con la sola condición 
de que den un dato que posibilite 
ponerlo ai alcance de un fusil) por 
Io que se ve claramente que se trata 
de una caza ai hombre con todos los 
agravantes. ,«,,,,.,'. 

No se trata en este llamado de so- 
lidaridad, de tamizar las acciones de 
«Máximo Canales», ya que esta res- 
ponsabilidad recae solo y exclusiva- 
mente sobre el muchacho y los cuer- 
pos represivos de todos los países tie- 
nen precisamente la iuncíón especifi- 
ca de anular a todo «enèmigo dei po- 
der constituído» sea por la cárcel o 
por la muerte. Nuestro llâmado obe- 
dece ai desespero que implica el ha- 
cer pagar, a descendientes y ascen- 
dientes —hasta «la quinta genera- 
ción» como la verslón bíblica— el 
pecado y la culpa de un familiar 
determinado. 

El compaflero Jesus dei Rio es am- 
pliamente conocido en los médios de 
Ia C.N.T. de Espafia para que tenga- 
mos que extendernos en su «çurrl- 
culum yitae», cabe afladir tan solo 
que nunca ha hecho dejación de sus 
ideas y que sus propios hljos. Paul 
(Máximo) y Helios no han podido ser 
absorbidos, a pesar de que ha habido 
empefio en ello, por el catecismo co- 
munista y esto ha sido confirmado 
formalmente por las propias autori- 
dades dei país. Vale decir que nues- 
tro llamado de solidaridad , es doble- 
mente angustioso, ya que además de 
ün perseguido se trata también de 
un antifranquista que ha dado los 
mejores afios de su vida en las filas 
de la Confederación Nacional dei Tra- 
bajo de Espafia. 

Necesario consideramos exponer a 
«grosso modo» como se han sucedido 
los hechos: T .-*.. 

El dia 12 de octubre de 1963 —fecha 
desgraciadamente escoglda por el slm- 
holismo que encíerra— el hogar de 
Tesús dei Rio era allanado por unl- 
1ades de la Dirección General de Po- 
Mcía con un lujo de estratégia bélica 
lesproporcionado, ya que más de cua- 
-enta policias irrumpieron en su do- 
•nlwiio ai tiempo que eran emplaza- 
1as ametralladoras en las azoteas y 
"e efectuaban detenciones de tran- 
seuntes un número rayando ai cente» 
nar. Nancy, su hijita de trece afios 
—que en la actualidad está sufrlendo 
inemia peligrosa por falta de alimen- 
tación— logro escabullirse y Del Rio 
v su compafiera permanécieron secues- 
trados en la casa durante 28 dias, 
nasados los cuales dei Rio fue llevado 
1 las dependências generales de la 
O.G.P., donde permaneció hasta el 
?H de diciembre. 

Fue durante su encierro en la Dl- 
i-eeción General de Policia que tuvo 
lugar el decreto anulando su condl- 
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(ROMAN) par René VILLARD 

Le pCBÍffi ilOIP1 
'CONTINUATIOl?' 

A partir de cette époque et, pendant plu- 
sieurs années, mon temps fut partagé entre les 
études, le garage du père Léon, tata Nini et... 
le moins souvent possible... chez mes parents. 
Tout doucement, il s'en était fait des transfor- 
mations chez tata Nini... D'abord, les portaits 
du héros, ils avaient évacué la chambre à cou- 
cher et la salle à manger, pour se retrouver 
dans 1'entrée... Une vraie collection, c'était dé- 
sormais son fief... Le héros n'avait plus droit 
ni à la salle à manger, ni à la chambre à cou- 
cher, il gênait... Les disparus doivent être dis- 
crets... Les souvenirs les plus sincères s'effri- 
tent... le temps étouffe la mémoire par 1'apport 
de souvenirs nouveaux. Cest la réalité de la 
vie, tout le reste est boniment... 

Tata Nini elle jouait bien son role maternel 
et s'intéressait à ce que j'apprenais. Elle aurait 
voulu, elle aussi, que je possédasse un tas de 
diplomes, de papiers, qu'on encadre pendant 
quelques années avant de les ranger au fond 
d'un placard. Elle insistait pour que je suive 
une multitude cours; pour lui faire plaisir, j'y 
consentais. 

Tout cela était bien gentil, mais les années 
passaient... la grande muette s'est mise à par- 
ler... elle me fit des appels discrets par voie 
d'affiches, d'avis dans les journaux, de convo- 
cations ornées de petits drapeaux tricolores... 
je me découvrais brusquement une nouvelle 
maitresse... exigeante... qui tenait à moi, me 
voulait absolument, prétendant me nourrir, 
me loger, m'habiller... Ce collage force ne me 
disait rien du tout... je 1'appréhendais... je 
sentais en moi de la répulsion pour ce qu'elle 
prétendait exiger... sa tendresse aboutissait au 
cimetière... Napoléon, lui-même, n'a-t-il pas 
écrit que la plus grande victoire en amour était 
la fuite... Devant 1'arrogance de cette nouvelle 

maitresse qui prétendait faire de moi un meur- 
trier, ou, pour le moins, un assassin en puis- 
sance, j'éprouvais un grand malaise... indéfi- 
nissable... Je n'avais pas encore le courage de 
prendre mes responsabilités, de choisir une li- 
gne de conduite propre, honnête, d'écouter ma 
conscience au mépris de tous... de dire merde 
à la société quand elle est criminelle... je ne 
savais comment d'évader de 1'étau qui se res- 
serrait sur moi... je n'étais pas prêt à affronter 
la meute... Tata Nini devait se douter de mon 
état d'àme... elle était três affectueuse et ne se 
lassait pas de me répéter qu'il fallait faire 
comme tout le monde... qu'il ne fallait pas 
chercher à comprendre... que je devais suivre 
1'exemple de mon père... Je ne lui répondais 
rien, ce n'était pas possible, je ne voulais pas 
entamer avec elle une discussion qui nous 
aurait fait du mal à tous les deux. 

Je suis parti à la gare de l'Est. Elle était là, 
Tata Nini... Jusqu'au bout, jusqu'à 1'extrême 
possibilite de m'apercevoir, elle m'a envoyé 
des baisers, les yeux pleins de larmes, c'était 
un peu de sa vie qui s'en allait... Moi aussi, 
je laissais beaucoup de mon coeur sur ce quai 
qui avait tant vu de séparations d'êtres qui 
ne me demandaient qu'à s'aimer sans faire de 
mal à autrui... Quand mon wagon est arrivé 
au bout du quai, j'ai quitté la portière; les 
gars, près de moi, chantaient, hurlaient les 
pires grossièretés; en dix minutes, ce n'étaient 
dé.iá plus les mêmes hommes. Je me suis refu- 
gie dans le couloir et suis reste quelques mi- 
nutes à analyser 1'étendue de ma peine... quand 
j'ai regagné mon compartiment, le train était 
déja en grande banlieue, il filait impitoyable... 
1'acier, la vapeur, ça n'a pas d'âme... Cette 
masse de ferraille lancée comme un projectile, 
m'arrachait à une existence heureuse, m'assas- 
sinait légalement, me broyait le coeur; je rou- 

lais vers 1'inconnu... de quoi demain serait-il 
fait ?... Tata Nini avait raison de m'embrasser 
à pleine bouche sur le quai de la gare de l'Est 
et de me dire : « Laisse faire, mon amour ché- 
ri, laisse faire... les autres ne peuvent com- 
prendre... je te perds... je te perds... tu es 
ma vie et je te perds... » Elle aussi, comme le 
pèri Léon, je ne devais plus jamais la revoir... 
si -j'avais commis cette imprudence, j'étais bon 
pour des années de geôle... les vaches devaient 
m'attendre là... une vraie souricière... par-des- 
sus tout, j'aimais la liberte... Vivre libre, sans 
faire de mal à autrai. 

Arrivé ã mon hotel, je montai à ma cham- 
bre. Je m'endormis de suite. Le lendemain, un 
samedi, je ne fus pas plus heureux dans mes 
recherches pour retrouver François; je poussai 
jusqu'au centre de la ville, pensant qu'il pou- 
vait profiter de son samedi pour faire des 
courses personnelles. Je passai également mon 
dimanche à trainer la ville, en vain... 

Dans une artère à grande circulation, je 
me heurtai à un barrage d'agents : que se pas- 
sait-il ? 

Bientôt, apparut un cortège de çivils, dont 
certains portaient des drapeaux. Derrière un 
drapeau, il y a toujours des moutons ae Pa- 
nurge, voués à 1'esclavage, à la marche en 
troupeau soumis, au mépris de la liberte et 
du respect de 1'homme. Ils défilaient, tous ces 
traves gens, endimanchés, avèc tout le maté- 
riel, la panoplie du parfait patriote, rien ne 
manquait... bérets, brassards, médailles, ban- 
nières... mais qu'espéraient-ils ?... de la riflet- 
te !... Ils n'avaient pas eu leur compte, ils 
demandaient uh supplément de casse-pipe, de 
lauriers, de croix de bois... Insatisfaits qu'ils 
étaient, les héros, ils se rouillaient dans leur 
gloire, il leur fallait du sang, des tripés en 
Tair... Ils redemandaient une copieuse ration 
de boue, de poux, de conserve, de morpions... 
Ils en avaient assez du pot-au-feu bien tran- 
quille... Ils étaient des héros, des vainqueurs. 
Hs entendaient se battre à nouveau, pour un 
mythe, une patrie, vivre des heures de souf- 
frances, de crimes, d'inconscience, être les ac- 

teurs d'une réalité monstrueuse comme en pré- 
sentent les films de propagande guerrière au 
cinema... sans réaliser qu'ils étaient les ou- 
vriers d'une future apocalypse qui liquiderait 
une civilisation dont les assises reposaient sur 
la violence... Sur le trottoir, la foule tradition- 
nelle, toujours la même, admirait ses fils glo- 
rieux; ceux-ci se redressaient, ils ne connais- 
saient plus personne... c'était la grande para- 
de... Ces héros étaient peut-être des assassins, 
probablement même; s'ils n'avaient pas tué, ils 
n'auraient pas été des héros. Ils étaient respon- 
sables du malheur de femmes devenues veuves, 
d'enfants devenus orphelins, et ils étaient 
fiers de ca !... Et le public, sur les trottoirs, 
vénérait ces assassins orgueilleux, inconscients 
de leurs crimes. Comme si le respect de 1'huma- 
nité devait s'arrêter à une ligne dénommée 
frontière. Leur complicité dans un assassinai 
collectif ne leur avait pas fait réaliser 1'étendue 
de la tragédie dont les peuples étaient victi- 
mes. Par leur attitude, ils autorisaient la re- 
conduetion d'im esprit de violence dont leurs 
fils supportaient les conséquences. La manir- 
festation se terminait par un groupe de fem- 
mes, marchant au pas, comme des hommes... 
En tête de leur délégation, il y avait une ban- 
derolle ; « Association des mères de... », je n'ai 
pu lire le texte au complet. Je regardais ces 
visages, c'était terrible, ahurissant... jamais je 
n'avais vu un spectacle aussi pénible... à dou- 
ter de tout... Ces femmes ne défilaient pas pour 
protester contre l'assassinat de leur fils, pas 
du tout... elles défilaient orgueilleuses, fières, 
crânes, presque arrogantes, exigeant par leur 
attitude le respect de la foule massée sur le 
trottoir, elles jouaient les grandes victimes... 
celles qui ont tout donné pour la patrie et qui 
entendent en tirer honneur, considération, res- 
pect; elles exploitaient 1'assassinat de leur pe- 
tit... elles grimpaient sur leur cadavre pour 
s'élever plus haut, paraitre, être vues... leur 
soif d'honneur avait ses assises sur des sque- 
lettes... et quels squelettes... des squelettes dont 
elles avaient nourri les corps de leur chair et 
de leur sang... Elles ne pensaient pas ã leur 
petit, à la chair de leur chair, décomposée quel- 

que part dans une fosse commune pour le 
sacro-saint capital recouvert du mensonge pa- 
trie... Ah! ce n'étaient pas des mères... Une 
vraie mère défend son petit... lui épargne la 
mort... inconsolable qu'elle est quand elle a la 
douleur de le perdre... La dernière des chiennes 
défendrait son petit a coups de croes... Une 
vraie mère crierait sa revolte... une vraie mère 
crierait : Assassins!... 

Le peuple, lui, marche toujours, parfois mê- 
me, il court... son crâne, on le lui bourre a do- 
micile, par la radio... simple, pratique, le pro- 
grès dans lé crime... Le taillable, le corvéable, 
le mobilisable, à son lever tourne le bouton de 
sa radio, et ça y est... « Les informations ! » 
clame une voix anonyme et le lent travail com- 
mence, et quel travail !... Cest un travail exe- 
cute goutte à goutte... à ration quotidienne... 
Cest du distillé... Le gars encaisse des jours, 
des móis, des ans... faut voir le résultat du 
traitement... du tonnerre !... Le gars part.de 
chez lui tout gonflé... qu'il en rencontre seule- 
ment un. de ces ennemis dont on parlait tout à 
1'heure à la radio... un seulement... pour voir 
un peu... Quand ce travail-là dure des années 
et des années, c'est ça qui devient dangereux, 
parce que le gars, s'il ne le rencontre pas, 
Tennemi dont on parle à la radio... il est prêt 
à aller lui botter les fesses... chez lui... là-bas... 
sur cette terre de bâtards, qui nargue sa patrie 
à lui... son pays pacifiste... son pays civilisé. 
Pour un oui, pour un non, il se le farcirait 
1'ennemi d'en face, et ce serait Justice... II 
1'attend, lui, le grand jour... celui oü sa patrie 
relèvera enfin le front. et se battra à l'exemple 
de ses glorieux ancêtres... pour la civilisation... 
II l'attend, lui, la guerre du droit, ltocçasion 
d'aller- civiliser ce cochon d'en face qui n'a 
aucunsens d'humanité... Mais, oü le drame 
devient obligatoire, fatal... c'est quand l'autre 
radio, la radio d'en face, la radio du pays de 
cochons, devient aussi criminelle... alors.,1 
alors, il faut laisser la folie des hommes pas- 
ser.:. et les maitres du capitalisme internatio- 
nal s'engraisser... 

(A suivre.) 
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LE    COMWAT    STNDICAIJSTB 

S. I. A. de Venezuela 
Ción de venezolano naturalizado, sln 
mediar Juicio alguno y por orden pre- 
sidencial dei Sr. Bómulo Betancourt, 
asi como Ia de todos aquellos fami- 
liares que cargan con Ia mácula de 
Uamarse Canales. 

El otro hijo, Helios, que también 
pudov como Ia pequena Nancy, eludir 
ei secuestro domiciliar y continuar 
trabajando, única manera de hacer 
frente ai drama econômico de su fa- 
mília, como ingeniero civil, que tal 
es su profesión, fue desgraciadamente 
localizado y detenido ei 21 de marzo 
de 1964. Durante díez dias, 24 horas 
diárias, sufrió terribles interrogató- 
rios ai final de los cuales, agotado 
fisicamente, declaro haber sido encon 
trado con una cédula 'alsa en su 
poder. Cosa que después, ante ei trt 
bunal correspondiente, nego soste- 
nlendo que fue Ia propia policia quien 
Ia deslizo en su indumentária. Des- 
pués de estos dlez dias de terrlble 
angustia, ei muchacho fue encerrado 
durante veinte dias más en los cala- 
bazos de Ia D.G.P. y finalmente tras- 
ladado a Ia Cárcel Modelo donde se 
halla todavia pendlente de Juicio. 

El caso curioso en toda esta tragé- 
dia es ei de que toda persona autori- 
zada a poder hacer declaraclones: 
dtputados, líderes de Acclón Democrá- 
tica, Ia propia Dirección General de 
Policia, ei Ministério de Relaciones 
Interiores, etc, afirma que no hay 
absolutamente nada contra dei Rio y 
sus familiares, pero Ia soluclón no es 
factible debldo ai hecho de que «un 
espafiol ha denunciado a dei Rio co- 
mo «asesor y consejero» de Máximo 
Canales. 

Frente a estas manifestaciones ca 
ben dos conjeturas: o bien existe un 
fascista afectado a Ias dependências 
franquistas de Caracas que ha hecho 
esta acusación, o bien Ias autorida- 
des han urdido este subterfúgio para 
justificar una situación que, de otro 
modo, seria a todas luces imbecil y 
absurda. En ei primero de los casos 
debemos considerar que es bochornoso 
ei que ei testimonio de un fascista 
pueda más que Ia ausência general 
de pruebas y en ei segundo cabe la- 
mentar ei poço precio que Ia libertad, 
Ia dígnidad dei hombre y Ia reputa- 
ción forjada a pulso de un trabajador 
y un antifascista merecen para Ias 
autoridades. 

A raiz de una serie de seguridades 
recibidas en estos últimos tlempos, 
tendientes todas ellas a garantizar 
para un plazo breve Ia recuperación 
de Ia documentación venezolana por 
dei Rio y los suyos, nosotros apresu- 
ramos a escribir a diferentes organis- 
mos, instituciones e individualidades 
para que cursan Ias mensajes y Ias 
misivas que aludimos ai comienzo de 
este informe. Nos consia que ên Ia 
actualidad una enorme cantldad de 
cartas han llegado desde el extran- 
jero agradeciendo a Ias diferentes 
personalidades venezolanas, Salom 
Mesa Espinoza y José González Na- 
varro, entre otras, su colaboración en 
esta causa solidaria. 

* Desgraciadamente, nuestras ilusio- 
nes y nuestras esperanzas se han vis- 
to defraudadas y hemos visto que ai 
descorrer de los dias todos aquellos 
que tanto habian prometido se están 
soslayando dei drama y dan tiempo ai 
tiemoo sin mayores esperanzas. 

Debido a ello es que tenemos que 
acudir a cuantos compafieros cono- 
cemos, a cuantas Instituciones y a 
cuantos organismos sabemos Inspira- 
dos de sentimientos solidários para 
nue. ai iffual que se ha hecho con e' 
caso de Francisco Abarca, dirijan car- 
tas de protesta —de ruego si quieren 
nem que actúen— a ias embajada? 
de Venezuela, ai ministro de Relacio- 
nes Interiores Dr. González Barrios 
v ai nropio Dresidente de Ia Repúbli- 
ca, D>. Raul Leoni. a fin de que se 
ponga fin a esta situación injusta y 
se reintegre a dei Rio. a su hijo He- 
lios., y a sus familiares a Ia vida nor- 
mal de todo ciudadano en base de 
devolverles Ia documentación, Ia li- 
bertad y el derecho ai trabajo. 

Debemos afiadir que por nuestra 
parte no cesamos en el empefio de 
solucionar esta cuestión, pero que se 

precisa delapoyo vuestro y es por ello 
que nos tomamos Ia libertad de hacer 
este llamado. Dentro de breves dias 
convocaremos una «Rueda de Pren- 
sa» a fin de dar mayor amplitud a 
nuestra camparia. De sus resultados 
os iremos teniendo ai corriente. 

Os agradeceríamos que nos comuni- 
queis  vuestras intervenciones. 

Mientras, solo nos queda reiteraros 
nuestro agradecimiento por cuanto 
hagáis a favor dei compafiero dei Rio 
y los saludos fraternales por, 

El Consejo Nacional de S.I.A. 
de Venezuela 

Crônica dei Canadá 

SUSCRIPCION 
PRO   COMPANEROS   ANCIANOS 

E INVÁLIDOS 
ilfes ãe julio - Lista 11 

Suma anterior, 47,70 F. 
Thiais: Genique, 2 F.; uno de Gan- 

día, 10. Paris: J. Casellas, 5; Fran- 
cisco Cobo, 10; Mendoza, de tfoísy-en- 
Présence, 5. Sucy-en-Brie, Calcerrada, 
50. Paris: Manent, 10; R. Llop, 10; 
Gregorio Ibáfiez, 4; Borrell (Castelví), 
8. Ivry: Montoly, 5. Paris: Un con- 
federai, 10. Levallois: Francisco Gar- 
cia, 3. Paris: Jaén, 3. HouiUes: Fa- 
milia Marín,   16; R.  Fleta,  5 

Total,  203,70 F. 

ES indudable que el Canadá está 
sufriendo una metamóríosis pc- 
litica, social e ideológica que de 

no tardar, y de continuar por Ia sen- 
da emprendida desde hace solamente 
una decena de afios, aportará en su 
incesante marcha progresiva nuevas 
perspectivas revolucionárias ai pue- 
blo canadiense, que sin duda ningu- 
na han de favorecer a los demás 
pueblos. 

Lá escala dei Canadá afecta crlsis 
de estructuras a ia mayoría de par- 
tidos políticos y Ia mayoría de estos 
están aplicando Ia teoria de una 
«gran nación canadiense» ai tiempo 
y ai margen de estos vlejos partidos, 
se han creado grupos nacionalistas 
de diferentes tendências que recla- 
man Ia renovación de Ia constitución 
y Ia creación de un Estado dei Que- 
bec separado dei resto dei Canadá. 
Esta tendência separatista de Ia que 
ya todo el mundo debe de estar ai 
corriente de sus actos terroristas des- 
arrollados en todo el curso dei afio 
pasado y que se denomino F. L. Q. 
(Frente de Liberacíón dei Quebec), es 
Ia que más actividad ha desempeflado 
en favor dei separatismo. La oposi- 
ción a este organismo ha sido casi 
completa por parte de los sindicalis- 
tas franco-canadienses qulenes no ven 
ni consideran factibles tales recursos 
políticos y terroristas para resolver 
los problemas cruciales de Ias rela- 
ciones   anglo-francesas   dei    Canadá, 

creyendo sin embargo, que el billn- 
güismo debiera extend<írse a todo el 
país, de manera a que culturalmente 
y economicamente nb existan dos cla- 
ses de ciudadanos. A este fin, dicen 
los sindicalistas dei Quebec, el fede* 
ralismo ha de ser de nuevo recon. 
siderado y puesto a Ia vista con el 
fin de un completo reconocimiento 
dei hecho francês de Halifax a Van- 
couver. Creen los sindicalistas que 
Ia creación de un Estado dei Quebec 
acarrearía consecuenclas desastrosas 
que sin error ninguno pagarían los 
trabajadores a un precio elevado. 

Entre los pólos de un federalismo 
centralizador y Ia secesión optan por 
el federalismo cooperativo, flexible y 
vivo que permita a Ias dos naclones 
desenvolverse y continuar ext.endién. 
dose en su cultura propia. Entre los 
más activos luchadores de esta con- 
cepción se halla el sindicalista Henri 
Gagnon, que es el representante dei 
Comitê de Acción Política dei Conse- 
jo dei Trabajo de Mont-íal y ai mis- 
mo tiempo secretario dei Club St.- 
Jacques dei Nuevo Partido Democrá- 
tico. 

Con el próximo aniversário dei cen. 
tenario de Ia Confederación vastos 
problemas se están exponiendo en es- 
te joven país. Al igual que todos los 
países, el Canadá francês tiende a 
mejorar su precária situación políti- 
ca, econômica y cultural porque creen 

diceri,   que  viven,  piensan  y  actúan 

EN ZONA 
NORTE JDU DE FOMIIBIMJ 
A iniciativa de varias FF. LL. y 

patrocinada por Ia Comlsión de 
Relaciones dei Núcleo, tuvo lu- 

gar el domingo 12 Ia Jira de Confra- 
ternización Libertaria en el pintores- 
co rincón de «La Faisanderie». 

El dia amanecló con mala cara e 
insinuando el consejo de que tanto el 
paraguas como el jersey fueran, con 
Ia merienda, nuestros compafieros de 
viaje. El verano de Paris es pérfido. 
Tan pronto brilla un sol africano co- 
mo viene el frio aguacero a recordar 
a los infelices excursionistas que 
aqui, en Io que afecta a emperatura, 
no hay que fiarse un pelo. 

El viaje ferroviário de Paris a Fon- 
tainebleau es monótono. Los autos, 
Ias casas, Ias chimeneas, Ia gente, el 
tremendo tragín monocorde de Ia 
gran urbe vlenen pegados desgracia- 
damente a nuestra ventanllla hasta 
casi tocar el bosque famoso que da 
nombre a Ia ciudad en Ia que, según 
dicen, e) corso Bonapartp vivió Ias 
ultimas horas de su falsa gloria. Bue- 
no luego son los árboles altos, los pá- 
jaros contentos y el alrecillo verde 
que nos hacen compafiía. jMenos 
mal j 

Al llegar a Ia estación, el cronista, 
que no conoce estos andurriales, tuvo 
que agarrarse a Ia chaqueta providen- 
cial de un amigo que pasaba por allí, 
con Io que, sin fatigas y atravesando 
un grato laberinto de arboledas y de 
sendas perdidas, llegamos ai lugar de 
Ia jira. Un grupo animoso de compa- 
neros y companeras nos habian pre- 
cedido, A pesar de Ia lluvia y Ia au- 
sência de sol allí estaban ellos prestos 
a demostrar que incluso «contra los 
elementos pueden ganarse Ias nobles 
batallas» de Ia solidaridad y Ia con- 
fraternización militante en Zona-Nor- 
te. Un vejete de corte aragonés, que 
Deva. en el corazón casi toda Ia his- 
toria y Ia vida de Ia CNT, viene hasta 
nosotros para saludarnos y ofrecer 
cuanto se pueda desear de aquel insó- 
lito plantei de huerta que él cultiva 
y guarda de luengos anos y dei que 
emerge un poema rústico de cebollas, 
lechugas y pepinos, como si estuviéra- 
mos pisando Ias riberas dei Ebro, 

Con ia mejoría dei tiempo van ne- 
gando más famílias. Extrafia mucho 
que Paris, tan denso, tan solidário, 
tan activo, se llame esta vez andana. 
Su representación es casi impercepti- 
ble. Quizás hubo miedo ai tiempo. 
Aqui hay compafieros de Ias FF. LL. 

de Melun, Combs-la-Ville, Fontaine- 
bleau, Auíferville, Montereau, y mez- 
clados con ellos un simpático grupo 
de jóvenes emigrados econômicos que 
ai contacto con el clima fraternal que 
irradia nuestra gente van, poço a po- 
ço, cediendo de su natural timidez y 
de su extrafieza. El viejo veneno ver- 
tido por Ia propaganda de Franco so- 
bre Ia moral de Ia emigración, y en 
particular de los anarquistas, sirve de 
poço cuando los hombres salen ai 
mundo y ven Ia verdad y Ia razón 
de Ias cosas. 

De los dos oradores previstos, solo 
Pabra, de Ia F. L. «parisina», llegó ai 
lugar convenido no sin antes correr 
una larga aventura por entre los ár- 
boles y los caminos ciegos dei bos- 
que. Se había extraviado. 

El compafiero Lizcano, secretario 
dei Núcleo, desarrolló ímprovisada- 
mente una charla, que a petición de 
Ia concurrencia, verso en torno a «La 
.situación de Esoana y el esfuerzo con- 
jugado de Ia CNT». Huelgas de Astu- 
rias, de Andalucía, de La Mancha, 
dei país Vasco, de Catalufia. Prome- 
tedor despertar de Ia coincidência so- 
cial dei proletariado espafiol que ya 
no le tiene miedo a Ias leyes draco- 
nianas dei Régimen, unas de Ias cua- 
les (prohibición militar dei «derecho 
de huelga») Ia pisotea cuando le vie- 
ne en gana. Cita Ia actitud gallarda 
de los intelectuales que Franco ha 
fustigado en su último discurso y que 
demuestra palmariamente que Io me- 
jor dei pueblo espafiol está emer- 
giendo de Ias debilidades dei régi- 
men, condenándolo a muerte. En el 
interior, nuestros compafieros, dentro 
de Ia A. S., trabajan, con denuedo, 
para acelerar el proceso liberatriz, 
preparando el terreno para Ias futu- 
ras cosechas de nuestras ideas y nues- 
tras soluciones revolucionárias. 

A continuación intervinieron vários 
companeros, uno de los cuales hizo 
una amplia definición de Ia anatomia 
sindical de Ia C.N.T. y de su finali- 
dad inmediata que era el «omunismo 
libertário. Después el compafiero Fa- 
bra habló sobre el esfuerzo que se 
despliega en el Interior por abatir Ia 
dlctadura y Ia flsonomía político-so- 
cial que ofrecen Ias fuerzas diversas 
que se mueven en el área peninsular. 
Abre dos grandes interrogantes, una 
de Ias cuales trata sobre Io que con- 
vendria hacer ante Ia correlación de 
fuerzas sindicales en el Interior, don- 

de los comunistas y los socialcristia- 
nos están tomando posiciones llaves 
en detrimento de nuestros cuadros 
militantes y el porvenir de nuestra 
Organizaclón. 

Finalmente, se abrló una suscrip- 
ción espontânea en íaVor de los pre- 
sos de Espana, recaudándose 27.500 
francos viejos, y se convieno en cele- 
brar próximamente otra lira de ca- 
racter comarcal. 

La militancia confederai de Ia Zc- 
na-Norte despliega una actividad 
apreciable en todos los ordenes, fo- 
mentando Ia comprensióu y Ia írater- 
nidad entre los compafieros y Ias FF. 
LL., pero despertando, también, un 
sano espírltu crítico que nos ayude 
ai conocimiento y a Ia soluclón efec- 
tiva de los graves problemas que nos 
plantea Ia lucha en Espana y Ia 
necesidad de ratificar Ia unidad orgt. 
nica de Ia militancia en el respeti 
absoluto a los acuejdos de nuestros 
planos y '•ingre^Él Hfc".~;> cuando 
estos no nos satisS|j^Wiuclearmente. 

Serviria de Prensa de Ia C. de R. 

OBRA SIMPÁTICA 
En el acto conmemorativo dei 19 de 

julio organizado por Ia C. de Relacio- 
nes dei Núcleo Charentes-Poitou y co- 
mo resultado final dei mismo, fueron 
subastados un cestito de hermosas fre- 
sas y dos botellas de vino, entregadas 
para ello por Ia família Floristán, lo- 
grándose recoger 67,50 F. en favor de 
nuestros buenos viejos y enfermos, 
que bien Io merecen. Cantidad que 
pasará a engrosar Ia un tanto olvi- 
dada suscripción que a tal fin con- 
tinua abierta en «Le Combat Syndi- 
caliste». 

Por otra parte y destinado pro-Es- 
pana, quedo un beneficio de 40 F., 
también enviados ai S. I. para dicha 
suscripción. 

Hablar dei excelente ambiente que 
reino entre aquellos pinos de Ia 
Grand Cote, cerca de Ia playa dei 
mismo hombre, nos parece supérfluo, 
ya que en nada desmereció dei de 
anos anteriores. Lo único es que al- 
gunos companeros alslados no logra- 
ron dar con el lugar, magnífico por 
cierto. Lo sentimos por ellos. Con- 
fiados en que todos sabrían llegar 
hasta allí, fueron olvidadas Ias fle- 
chas indicadoras. Y hasta Ia próxima 
concentración, a menos que...—C. 

como  una   nación  y  aspiran por lo 
tanto a una mayor independência. 

El problema dei Canadá francês es 
uno de los más complejos, su solu- 
clón estando Influenciada por lo que 
sucede en el mundo, tal que Ia lucha 
de los pueblos colonizados en el con- 
tinente africano y los pueblos domi- 
nados por los trusts extranjeros co- 
mo lo son los pueblos sur-america- 
nos y otros que están jugando un rol 
de máxima importância en el desper- 
tar nacional dei Quebec francês que 
a través de estos últimos cien anos 
se viene notando su transformación 
profunda. De una mayoría de culti- 
vadores ha pasado a ser un ejército 
de asalariados que representan Ia 
espina dorsal de Ia nación, y creen 
que fundamentalmente Ia lucha na- 
cional es una de Ias capas laboriosas 
contra los monopólios y monopolis- 
tas extranjeros que controlan y po- 
seen Ias riquezas de Ia Belle Provin» 
ce. En los últimos diez afios de 1947 
a 1957, los americanos han comprado 
ai Canadá por veinte (20) billones de 
mercancías. En el curso de este mis- 
mo período el Canadá compro a los 
Estados Unidos por valor de veinti- 
siete billones de mercancías. En tér- 
minos de economia capitalista esto 
significa que el Canadá es Ia vaca 
de leche de los Estados Unidos de 
América. Los milionários americanos 
no están de acuerdo entre ellos sobre 
el rol que debiera jugar el Canadá. 
Los unos ven ventajas en conservar 
el Canadá fuera de los cuadros de Ia 
C. E. A., los otros quieren Ia integra, 
ción directa por Ia participación dei 
Canadá en la C. E. A. En los dos 
casos lo que buscan es la integración 
dei Canadá en el império político, 
econômico y militar de los monopo- 
listas americanos. 

En términos generáles, diremos, 
que el conjunto de Ias ideas políticas 
dei Canadá se resumen en dos 
fórmulas principales. La una es el 
separatismo que visa a separar el 
Quebec dei resto dei Canadá. La otra 
es la de un «federalismo» que garan- 
tice los derechos fundamentales de 
Ias dos naciones canadienses. Aunque 
reclamando igualmente la iiberación 
.nacional' estas dos fórmulas se opo- 
nen con toda la fuerza de un si y de 
un no. A los trabajadores pues in. 
cumbe el deber de arbolar su pro- 
pia bandera. Deberán defender sus as- 
piraciones puramente revolucionárias, 
su principio de solidaridad obrera 
que es el fundamento propio de su 
existência. Deberán hacer prevalecer 
sus proposiciones como únicos pro- 
ductores defendiendo los intereses 

"bnómicos que son los suyos. El 
bajad^jjdel Quebec deberá comba- 

tír en sus afetados rangos toda for. 
ma de abdicación, la ideologí^ de un 
nacionalismo burguês. Animado de 
transformaciones puramente revolu- 
cionarias caminará bajo su única 

•bandera la de la revolución social y 
la de la solidaridad internacional de 
los trabajadores. Su lucha no debe 
consistir en contra de la una o de 
la otra de Ias naciones dei Canadá, 
pero contra todos sus explotadores 
llaménse como se llamen y contra 
todo monopólio extranjero que son el 
mayor obstáculo a la liberacíón y 
emancipación  de los  trabajadores. 

Félix   ALVAREZ  FERRERAS 

COMUNICADOS 
F.  L.   DE COMB-LA-VILLE 

Invlta   a   todos  sus  afiliados  a  la 
reunión que tendrá lugar el domingo, 
5 de agosto, a Ias nueve y media de 
la mafiana en el lugar de costumbre. 

S.I.A. DE NIMES 
Convoca a todos sus afiliados a la 

asamblea general que tendrá lugar 
el sábado dia 1 de agosto a Ias nueve 
de la noche en su local. 

Debido a la importância de la mis- 
ma, rogamos buena asistencia y pun- 
tualidad en la hora. 

F. L.  DE PARIS 
Tendrá reunión general el domingo 

2 de agosto con orden dei dia intere- 
sante. 

Le terraln du 
camping est situe 
dans la comiche de 
Cévennes au bord 
de la route nationa- 
le 107 en partant 
d'Anduze 6 klm en 
dlrection de St-Jean- 
du-Gard, dans la 
commune de Thoi- 
ras, son emplace- 
ment en bordure du 
« Gardon » permet- 
tra de nombreuses 
baignades. 

Sur le point de 
vue touristique ses 
ressources sont iné- 
puisables pour ne 
pas en citer d'au- 
tres, les plus impor- 
tantes, L'Aven d'Or- 
gnas à 50 klm, une 
des drenlères décou- 
vertes de la Speléo- 
logie. 

Les Gorges . du- 
Tarn à 60 klm... 
dont la rivière navl- 
gable sur une três 
grande partie, rend 
Ba visite plus at- 
trayante, et la Mé- 
diterranée à 100 
klm. Le tout dans 
une région merveil- 
leuse de « soleil » 
qui promet un móis 
d'aoút inoubliable. 
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El 19 de Julio en \ ilIeiienve-Prairie 

DIA esplendido, refrigerado por 
el huracán de la víspera. Quie- 
nes acudimos con el paraguas 

hicimos el Chamberlain de andar por 
la Mancha. 

El paraje escogido por los compa- 
neros de Thiais resultó acertado. Un 
llano bordeado por un canal derivado 
dei Sena con balandros gracioseando 
un íondo urbano. Subiendo de la ori- 
11a, un grupo de árboles protectores. 
Al otro lado, un vegetal de esos, cen- 
tenário y con brazos poderosos. 

Estuvimos unos ciento cincuenta 
companeros y companeras, sin des- 
cuento de la chiquillería. Tiendas mo- 
dernas y fraternidad aheja, o recien- 
temente establecida. Por procedências, 
Thiais, Paris (en sus distritos XI y 
XII), Versalles, Combs-la-Ville, Cli- 
chy y no sabemos si otra. Música la 
hubo abundante, superando la de 
buen gusto. Cualquiera la baila, y 
menos con roce de hierbas. La co- 
mida no tuvo adoración ni rito, que- 
riéndose decir que se dio cuerda ai 
instinto, meramente. La juventud se 
solazó ai extremo de que, gustosa dei 
lugar, decidió visitarlo el domingo si- 
juiente. La muchachada habrá cum- 
plido este acuerdo de su «pleno» ai 
aire libre. 

La expansión companerii se mani- 
Testó de múltiples maneras. Las con- 
versaciones nunca degeneraron en 
discusión; hubo bastante con sagaces 
sxposiciones de puntos de vista. Por 
la tarde Vidalet nos obséquio con la 
suya, recordatoria dei 19 de Julio y 
puntualizadora de la situación de Es- 
pana en la fecha y después de ella. 
El gesto fue resultado de una opinlón 
madurada por nuestro Movimiento y 
por las torpezas de la República, que 
por conducta ultraburguesa se aparto 
dei pueblo. Dijo Vidal que el crédito 
de la Revolución se afinco en las co- 
lectividades de trabajo cenetistas y 
que el descenso de aquélla podría sin- 
tetizarse en una frase discutible: 
«Renunciamos a toiio menos a la vlc- 
toria.» La ■ victoria era vencer' ai fas- 
cismo y conservar las conquistas re- 
volucionárias. Estimo que el franquis- 
mo y el régimen que le suceda van a 
colocamos ante el problema de las 
nacionalizaciones, engano «socializan- 
te» dei dia, ardid de la política go- 
bernante, puesto que de «nacionali- 
zación» a «soclalización» media la 
distancia que va dei nada ai todo. In- 
teresa que se diga a los obreros que 
la nacionalización es un engano en 
el que no hay que caer. 

Diversas intervenciones cerraron el 
acto en seml-debate. uno afirmo que 
una falia de la Revolución fue provo- 
cada por carência de técnicos simpa- 
tizantes, quedando nosotros obligados 
a prever el cSso para una segunda y 
más feliz reproducción dei aconteci- 
miento. Otro sostuvo que la frase de 
Durruti fue interpretada abusiva- 
mente por los políticos y mal com- 
prendida por companeros, toda vez 
que Buenaventura actuó en todo mo- 
mento en anarquista, tanto en Ara- 
gón como en Madrid. Se comento el 
asunto de las «três ramas» a las cua- 
les sigue Mujeres Libres como po- 
drían seguir las Juventudes Muje- 
riles y una presunta organización pre- 
juvenil hasta el extremo fracciona- 
miento organizativo dei estamento li- 
bertário. Tema embarazoso y largo 
como el Sena, y dada la hora en pre 

sencia no era ocasión de remontar a 
las fuentes dei rio. 

Sonaron los hlmnos, el grupo se 
descompuso en grupillos, aireó nue- 
vamente algo de Albéniz, de Sara- 
sate, etc, sin olvidar el bien tim- 
brado «Pájaro campana», vibrando 
esencias pamperas. 

A la hora dei deslinde pudimos re- 
sumir el dia: bienestar en clima; ba- 
fios, calor de amistad y entusiasmo; 
conveniência de esta clase de excur- 
siones que tanto aproximan a los 
companeros y familiares respectivos, 
y atraen a jóvenes por la libertad 
dei campo, que no es la dei domicilio. 

Los jóvenes acuden. cuando descen- 
demos hasta ellos. En plan de supe- 
riores, más alejamos que aproxima- 
mos. Premisa que también rige para 
nuestras  sedes locales. 

Antes de partir fueron recogidos 
143 francos pro Espana.—Va Han. 

4$p* 

;ATENCION!  Este  hombre es un 
agente de lOp°*'icía franquista 

JUAN AGUTLAR, natural de Villa- 
nn»v,n s*Oe\tfú. Barcelona í?J» ^.R nflos 
de edao, trabaja desde lCr.9 para lír 
policia de Franco. 

Descripción: 1,65 de estatura, de 
fuerte corpulencia, de aspecto obrero, 
pelo negro algo ondulado, nariz agui- 
lefia, íe falta el dedo índice de la ma- 
no ãerecha, habla catalán, castellano 
y bastante bien el francês. Ultima- 
mente vestia chaqueta azul y panta- 
lón vaquero. 

Hemos tenido noticia de la reciente 
Uegada a Bruselas de este provocador 
a sueldo de Antônio Creix, jefe de la 
Brigada político-social de Barcelona. 

Para facilitar su infiltración en los 
médios antifranquistas y democráti- 
cos, afirma que «viene de Asturias, 
donde ha trabajado en las recientes 
huelgas». ' 

Ha sido detenido varias veces con 
militantes obreros y siempre ha con- 
seguido « escaparse » solo. Es res- 
ponsable concretamente de la caída 
de numerosos  militantes. 

Cuidado con Juan Aguilar, cómpli- 
ce de Franco, y con todos los de su 
ralea. 

iJuan Aguilar no debe causar más 
dano a las organizaciones antifran- 
quistas i 
te Comitê contre le Néo-colonialismê 

et le Fascisme de BruxeU.es. 
Con el acuerdo de las organizaciones 
locales sindicales espanolas CNT-UQT 

Ángel Ruiz Áyucar y su espaholismo 

Moyens   de   transport    :   Trains. Nímes, départ   : 1,19 . 4,45 - 7,40 - 8,55 - 9,30 - 11,30. 
Ales, Arrivée   :  2,04 - 5,54 - 8,26 - 9,37 - 10,33 - 12,50. 
Cars départ d'Alés en dlrection de St-Jean-du-Gard  : 6,35 - 12 - 17,40 h. 
Demander au chacífeur d'arreter au Camping International. Durée du trajet, environ 4o minutes. 

(Véase el número anterior.) 

Después de hacer una corta alusión 
ai escritor católico Bergamin —ai 
que el catolicísimo Franco no perdo- 
nó su ingerência en ciertos pormeno- 
res de política interior que solo a 
los espafioles honrados concernían— 
a un artículo suyo publicado en «Le 
Monde» y a lo que dijo en Montevi- 
deo respecto a las declaraciones dei 
abad de Montserrat, de las que se 
preveía el desmoronamiento de Fran- 
cisco y su cohorte-—«profecia de la 
que aún se está riendo la gente»— 
nuestro Angel sin alas se encara con 
un cronista dei «New York Times» 
por la información que envló a su 
periódico sobre el desfile de la Victo- 
ria celebrado en Madrid. 

El tal cronista aseguraba, con des- 
parpajo intolerable, que el armamen- 
to era norteamericano, que los cascos 
de acero eran alemanes y que los 
«Land Rovers» procedían de Ingla- 
terra. Continuando por ese estilo, el 
periodista extranjero terminaria por 
alinear Espana con cualquiera de esos 
países subdesarrollados, convertidos 
en torres de Babel a causa de la he- 
terogeneidad y mezcolanza de produc. 
tos industriales y bélicos, donde si 
las máquinas son alemanas los acce- 
sorios son rusos, y si el fusil es che- 
coslovaco las balas son irlandesas. 

No, seftor cronista, ni Espana es 
una torre de Babel ni una colônia 
dei comercio internacional. Los peo- 
nes y las criadas espafioles desper- 
digados por el mundo tienen el sufi- 
ciente amor propio y la máxima díg- 
nidad patriótica para liberar su país 
de la tutela  extranjera,  aunque ello 

les cueste ingentes sacrifícios. Y por 
si ello no bastase para llenar las ar- 
cas dei reino, aqui están las bellezas 
imponderables y casi ignoradas de Es- 
pana para atraer todos los bobos — 
y sus divisas — dei orbe entero. iQué 
más  podemos desear? 

Cierto es que el armamento dei des- 
file era norteamericano. ;Ah! pero 
usted pretende ocultar, sefior perio- 
dista imberbe, que tales artefactos 
no se nos han dado gratuitamente. 
iDónde deja usted nuestras bases aé- 
reas, terrestres y marítimas? iDonde 
las industrias y estableclmientos más 
importantes? ^Olvida usted que, en 
caso de guerra atômica, los quinien- 
tos kilómetros cuadrados ibéricos y 
los treinta millones de ciudadanos es- 
pafioles serían los primeros en des- 
aparecer dei mapa? Nuestra existên- 
cia física y espiritual valen muy mu- 
cho los cuatro aviones y las cuatro 
perras que ustedes nos envian, y 
que usted nos echa en cara con tan- 
to desprecio; a nosotros, hijos de hl- 
dalgos y de caballeros de acrisolada 
integridad  moral. 

En cuanto a los cascos de acero y 
a los «Land Rovess», sepa usted, po- 
bre ignorante, que los primeros no 
guardan dei nazismo más que la for- 
ma, y que los segundos si son de pro- 
piedad inglesa están construídos con 
el  sudor   espafiol. 

Asi pudo haber hablado el director 
de «El Espafiol» a su correligionário 
americano, pero donde más nos In- 
digna este último es cuando dice que 
las tropas espafiolas «no adoptan ya 
el  paso de  ganso hltleriano». 

A esta aberraclón, don Angel con- 
fiesa humildemente que en sus afios 

de existência jamás vió a los glorio- 
sos sucesores de la gloriosa División 
Azul desfilar de manera tan impro- 
pia de un espafiol que de serio se 
precia. Y aqui si que no estamos de 
acuerdo con él ni con su humlldad. 
En su lugar, nosotros hubiésemos res- 
pondido con más soberbia y énfasis 
a ese desgraciado cronista, y le hu- 
biésemos dicho: «Dese por enterado, 
muy sefior mio, que si hemos hecho 
el ganso toda la vida, y continuamos 
haciéndolo, nunca nos humillaremos 
a desfilar de tal suerte». 

Esta respuesta era la única digna 
a tanta estupidez. 

Con esa frase podría terminar mi 
comentário ai artículo de don Angel, 
mas seria pecar de injusto si no re- 
cordase la sabrosa ilustración que lo 
adorna. Héla, pues, queridos lecto- 
res: un periodista, convertido en pin- 
tor, sostiene en su mano izquierda la 
paleta sobre la que descansa un tin- 
tero; en su diestra aguanta una enor- 
me y goteante pluma. Ante sí tiene 
dos mujeres: una de ellas, desnuda, 
ensena ai hombre su belleza y su 
candor (esta es el modelo); la otra 
es la obra imaginativa dei artista, 
que en la tela ha plasmado un ser 
repugnante, miserable, andrajoso. Las 
dos mujeres simbolizan dos Espafias: 
el modelo, la Espafia de don Angel; 
el cuadro, la Espafia dei periodista 
objetivo que no vacila en pintar la 
verdad  con  una  V  mayúscula. 

La «probidad informativa» de An- 
gel Ruiz Ayucar queda sintetizada en 
ese dibujo. A eso conduce el servilis- 
mo en regimenes de amos y criados. 

ANDRES MARTINEZ 
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3  PAGINAS EN ESPANOL 

Aniversário 
CON motivo de Ia XXVIH 

anualidad dei levantamien- 
to de Ias fuerzas reacciona- 

rias de Espana, Ia prensa «victo- 
rial» proclama una vez más —y 
ello es ya cansino— ei triunfo de 
ia «fe» sobre Ia «oleada comu- 
nista» que en 1936 se cernia so- 
bre Espana. Que ei comunismo 
de Estado era Io de menos en Ia 
nación, Io sabe Rita Ia Canta- 
dora, y Franco también. Pero 
conviene rodar ei disco por raya- 
do que este, máxime si propor- 
ciona divisas. 

Tradicionalmente, en Ia caver- 
na de nuestro país se canta «Ia 
fe en Espana no morirá». y no 
muriendo Ia fe, mueren los espa- 
noles en guerras civiles prepara- 
das en Ia Sacristía. 

Ganada Ia guerra, ei régimen 
se aguanta por fusiles y no por 
Ia gracia de Dios. Los más des- 
creídos en ei poder dei Mito son 
los curas, siempre amantes de Ia 
fuerza bruta para mejor imponer 
sus desígnios. Si los católicos 
franquistas creyeran de verdad 
en Ia justicia dei «ser supremo», 
se horrorizarían por ei castigo 
que les aguarda, ya que se reve- 
lan gélidos ante ei caudal de san- 
gre humana derramada a partir 
dei aciago 18 de julio. 

Veintiocho anos de trayectoria 
absolutista revestida de toda 
suerte de injusticias; veinticinco 
anos de império absoluto, infra- 
huma.no, bendecidos ambos perío- 
dos por una inmensidad de curas 
y jefes de Ia Isrlesia católica; vein- 
tiocho anos de vejaciones. escár- 
nio* y torturas contra personas 
que no opinan en reaccionario, 
Imprimen sello de maldad para 
siempre. 

;.Que hay relisriosos buenos, e 
incluso liberales? Sea. Ahí están 
los sacerdotes mártires de Euzka- 
di. Y los presbíwos —escasos, 
escasísimos— exiliados igual que 
nosotros Puede haber en ei perí- 
metro espanol *in censo 1'edueido 
de curas enemipos de Ia bestiali- 
dad falangista. Pero ello, con ser 
loable, no exisme de resnonsabl- 
lidad a Ia larlesia, ai Vaticano, ai 
cual esa minoria de místicos alu- 
dida debe acatamiento obligado. 
La ascensión moral de uno no 
puede valorizar, elevar ei neso 
muerto de quinientos sacerdotes 
dedicados en última instância, ai 
culto de ia Barbárie, ai recuento 
de dinero "or encima dei Interés 
humano. Nadie puede isrnorar, a 
estas alturas, aue Ia separación 
de Ia lelesia y ei Estado, ei corte 
dei subsidio estatal a los pastores 
dei catolicismo, peso en Ia Sacris- 
tía como para una ffuerra civil 
sansTienta cual Ia hubo>. En Ia 
lucha épica dei trabaiador para 
meforar sus condiciones de vida 
—Ttan denrimentes en Esnana!— 
siempre hemos encontrado a Ia, 
reacción organizada dei lado de 
Ia d. C. dei rico. de Ia Avaricia. 
Todas Ias reoresiones contra los 
de abaío han sido insniradas y 
anlaudidas por Ia Sacristía en Es- 
nana. y ahí están Rizal, Ferrer v 
Searuí »ara simhí>li7ar a Ias víctl- 
mas. Y ahí está Ia guerra de 1936- 
1939 nara acreditar, nuevamente, 
que Ia lelesia no vacila en recu- 
rrir ai genocídio pjara ganar Ia 
partida. 

^Comunismo? Pretexto menti- 
roso. 

En cuanto ai catolicismo arre- 
pentido, ya veremos en qué para- 
rá esto. 

NI MOSCU NI WASHINGTON 

ESPANA PARA LOS ESPANOLES 
LAS  democracias   que  se  cobijan Rusia no veto ia entrada de Franco tar la independência de nuestro país 

bajo la Carta dei Atlântico, se en ambos organismos.                              y la libertad dei pueblo espafiol. 
aliean de nuevo ai lado dei fas- El capitalismo internacional nos ha      Espana para  los  espanoles y para 

cismo.   Durante   ei   período   1936-1939 sacrificado y sigue dispuesto a sacri- ei mundo, pero con pleno disfrute de 
—guerra de Espafla—,  apunalaron a ficamos una vez más.  Por Io tanto,  la  soberania, de  nuestro  oaís   Todos 
la República espaiiola con ei Comitê este 25 aniversário dei glorioso 19 de los  espanoles debemos entregamos a 
de No-Intervención. Júlio tiene que servimos para reafir- esta  labor.   Todos   los  espanoles.  Lo 

Los   norteamericanos,   por   obra   y mar nuestra fe en ei manana de la mismo   los   refugiados   dei   afio   1939 
gracia de Roosevelt, decretaron ei em- Nueva Espana que ya empieza a ma- que los millares de espanoles que han 
bargo de  armas destinados a la Es- nifestarse con Ias continuadas mues- tenido que abandonar su terruno en 
pana    republicana.    Pero    una    vez trás de rebeldia y de descontento de  pos de un trozo de pan. 
Franco  en   ei   poder  los  yankees  se la  clase  trabajadora espanola.                  Para  que Espana recobre su sobe- 
asentaron  en   nuestro  suelo,  estable- El trato recibido no lo podemos oi- rania, para que los espanoles recobren 
ciendo  bases   militares,   como  acaece vidar. Para nosotros, a los veinticinco sus  derechos   de   ciudadania  y   para 
en cualquier país conquistado. anos de exilio que coinciden con los  que los espanoles no se vean obliga- 

El fascismo espanol subsiste gracias veinticinco anos de la paz de los se- dos a abandonar nuestra querida tie- 
a la ayuda extranjera, y en particu- pulcros de dentro y fuera de Espana,  rra acosados por ei hombre, hemos de 
la  a la de América dei Norte,  a la nos hallamos tan alejados de Wash- formar un apretado haz los trabaja- 
que se han sumado después otras de- ington como de Moscú.                           dores,   los  estudiantes  y los intelec- 
mocracias. El   capitalismo   extranjero,   aprove- -tuales,    aunando   nuestros   esfuerzos 

Stalin pudo haber sentado en Nu- chándose  de  la  miséria  y  dei  dolor para acelerar ei advenimiento de una 
renberg. en ei banquillo de los acusa- de nuestro pueblo, ha convertido Es- Nueva   Espana   en   donde  impere  la 
dos, a Franco como criminal de gue- pana en una colônia con ei beneplá-  Justicia Social y la Libertad 
rra,  puesto  que  ei  fascismo espanol cito dei asesino número 1: ei general      Como esoanoles tenemos ei deber de 
envio la   División   Azul  a   combatir Franco.  Pero todo cuanto hayan ad- seguir  luchando hasta  que sean ba- 
contra  ei Ejército ruso,  e  íba  enca- quirido    tendrán    que    restituirlo    a rridos de nuestro suelo los causantes 
bezada   por   Munoz  Grandes.   Stalin, nuestro  pueblo.                                         dei dolor y de la desgracia de nuestro 
en Yalta, en Postdam, en Teherán, et- Hoy más que nunca, ei grito de Es-  pueblo. 
cétera, se sirvió dei caso espanol para pana para los espanoles debe resonar     Por   la   libertad   de   nuestro   país. 
regatear,  con ei objeto de repartirse en todos los rincones de nuestro pais.  Espana para los espanoles 
con   Norteamérica   Ias   zonas   de   In- Y ei  proletariado   mundial   tiene   la                                 JAIME BALIUS 
fluencia. Espana, para los rusos, fue obligación de ayudamos a reconquis-      Beau Séjour   Hyères, Var 
tan solo un simple peón en ei tablero — 

Gregorio Quintana 

ARGENTINA: VIENTOS DE FRONDA 

de ajedrez, en vistas a repartirse ei 
mundo con los yankis, léase la tan 
cacareada coexistência pacífica. 

A los defensores de la República es- 
panola se les ha dado un trato más 
infame que a cualquier país colonial. 
Se pisotearon Ias Jurisdicciones de 
caracter internacional con tal de ma- 
sacrar a la clase trabajadora espa- 
nola. 

Después, a los espanoles que defen- 
dieron la libertad y la independência 
de nuestro suelo, fuimos hacinados en 
los campos de concentración, de don- 
de salieron millares formados en com- 
pafilas de trabajo. Fueron enviados 
ai inhóspito Sahara a construir un 
ferrocarril «n do*de dejaron la vida 
muchos de ellos, a causa de los maios 
tratos y de la rudeza dei clima. 

La nobleza dei pueblo espanol es 
sin par. A pesar de que habíamos si- 
do vilmente apunalados en ei curso 
de nuestra guerra y a pesar dei trato 
inferior que recibimos después, los 
refugiados espafioles no regatearon su 
vida en defensa de Ias pseudo-demo- 
cracias. 

Los   refugiados   espanoles,   por   su 
amor a la libertad y por ódio ai fas- 
cismo,  lucharon  con  denuedo  y con 
coraje por la libertad y por la Inde- 
pendência de Francia. El general Le- 
clerc  contaba con un  fuerte  contln 
gentes de espafioles. Los primeros tan 
quês   aue   entraron  en  Paris   fueron 
espanoles. Espanoles hubo en Ias ba- 
tallas de África contra Rommel. Hu 
bo espanoles en Narvik, en Itália, et 
cétera.   ^Cuál  ha  sido  ei  prêmio  de 
tanta nobleza y abnegaclón? Los paí- 
ses por los que  luchamos,  hoy apo- 
van ai fascismo espafiol. 

Solo queda como testimonk) ei mo- 
numento de Annency dedicado a los 
refugiados espanoles muertos por la 
libertad y por la independência de 
Francia. Y quedan también los mi- 
llones de cruces funerárias, esparci- 
das por donde se peleó contra ei fas- 
cismo, como recordatorlo de nuestros 
hermanos que ofrendaron generosa- 
mente su vida. 

iY qué ha hecho Rusla? Ya he di- 
cho en otro artículo que Stalin nos 
apunaló. Los rusos no hieieron nada 
para ononerse ai ingreso dei fascismo 
espanol en la ONU y en la UNESCO. 

Carteies, Los de Louis Lecoin han 
tomado carta de naturaleza parisina. 
Uno de ellos exhibe a Franco y a Hit- 
ler ddndose un rodeo juntos saludan- 
do a la romana. 

Es curioso. Uno de estos pasquines 
aparece y reaparece en la vecindad 
de algún fascista ignorado, pero tam- 
bién vecino mio. De noche, convicto 
de crimen intencional, ensucia la pá- 
gina Lecoin con un precipitado «Vive 
Franca», trás haber rasgado la foto- 
grafia Franco-IUtler que tanto debe 
avergomnrJe^Ê^et.a convicción debe 
sustraerle. -'W^ÊW 

Una vez ai ™ive» ha sucedido, en 
alquitrán más fuerte, un «mort à Fran- 
co!» y entonce.i ei fascista clandes- 
tino salió de «tannière» a Ias prime- 
ros sin luna para rasgar ei «Lecoin» 
o hacerlo trizas con rabia déatina... 

Es igual, ei efecto está logrado. Un 
cartel pegado ante la indiferencia ciu- 
dana es papel muerto. Destrozado, es- 
te papel discutido, celebrado y odiado 
ha conseguido plenamente su obje- 
tivo. DISCOBOLO 

BUENAS noticias nos llegan desde las orillas dei 
Plata. La P. O. R. A., la aguerrida organiza- 
ción obrera argentina resurge victoriosa, ven- 

cida ya la desintegración orgânica que restaba vigor 
e impulso a su acción. Una cruenta descomposición 
interna fue la eonsecuencia de los períodos dictatc- 
nales que subyugaron ai pais a partir de 1930. Las 
persecuciones, detenciones, asesinatos y deportación 
de militantes forzó a todos a la clandestinidad. 

Suplantado Uriburu por otro general y mas tarde 
por llamados gobiernos «constitucionales»; prosiguió 
sin embargo la caza ai militante «forista». La «cons- 
titucionalidad» valió para que las persecuciones fue- 
ran legalizadas. En 1933 se encarceiaba mediante ei 
apoyo de la ley. Todo era ya «normal» y «democráti- 
co». Pero en esa normalidad democrática se condeno 
a cinco y más anos de prisión mediante ei decreto 
que autorizaba la detención por «Asociación ilícita». 
El hecho simple y corriente de encontrar ai detenido 
un carnet de la F.O.R.A., un manifiesto, un signo 
cualquiera que permitiera suponer en él un afiliado 
a la F.O.R.A., era suficiente motivo de oroceso y 
de condena. 

Los militantes que lograron capear ei vendaval 
sin salir dei país hubieron de cambiar de residência, 
de localidad, oficio, nombre... Los detenidos que sa- 
lian en libertad, como los deportados que volvían 
ai país, encontraban dificilmente un contacto orgâ- 
nico. Se constituían comitês autodesignados por 
quienes se atrevian a mantener ei nombre y un prin- 
cipio de lucha correspondiente a la central obrera. 
El caso se repite en Espana en ei que de tanto en 
tanto se produce una inesperada prolificación de 
Comitês Nacionales. Cada grupo que se afirma y 
crea un cierto radio de influencia se siente deposi- 
tário dei interés orgânico general. 

A la caída de Perón se intentaron relaciones y 
encuentros entre grupos así constituídos eri Buenos 
Aires o en provincia. Cada uno de ellos sentia receio 
hacia ei otro. Se habian producido muchos equívocos 
en ei largo período clandestino. Los abandonos, las 
defecciones de los fatigados y de los temerosos, se 
confundían con las camaleónicas posturas de los 
claudicantes. Las viejas rencillas orgânicas o perso- 
nalistas se agudizaron hasta ei paroxismo. Sin em- 
bargo, habian pasado tantos anos que militantes 
que se conocían de nombre no habian tenido ocasión 
de verse* en su vida, lo que no disminuía ei receio 
ni  la  prevención. 

Existían três Consejos Federales, es decir, três 
organismos representativos de la F.O.R.A. (en un 
momento hubo cuatro). Cada uno de ellos afirmaba 
su legitimidad en reuniones de delegados de Sindi- 
catos que también se constituian de rhanera fraccio- 
naria. Todos defendian los princípios de la A.I.T. 
y se reclamaban de la F.O.R.A. dei V (quinto) Con- 
greso, es decir, de la F.O.R.A. «finalista» inspirada 
en las premisas dei «comunismo anárquico». Cada 
Consejo lanzaba su órgano tradicionalmente titulado 
«Organización  Obrera»,   y  ei lenguaje  y la orienta- 

que abarca extensión internacional y que convendrá 
dilucidir aparte, en provecho de la cordialidad inter- 
na imprescindible ai buen desarrollo de la gran fa- 
mília libertaria, en cada país y en ei mundo. Nos 
hemos referido a ello en otras ocasiones. Acaba de 
hacerlo «Tierra y Libertad» de México. Volveremos 
sobre ello. 

BEUNIFICACION DE LA F.O.R.A. 

Los dias 26, 27 y 28 de junio próximò~"pasado tuvo 
lugar la Reunión Regional de la F.O.R.A. Participa- 
ra! delegaciones de la Federación Obrera Local Bo- 
naerense, Union de. Choferes, Obreros dei Puerto, 
Mozos y Anexos, Clòaquistas, Plomeros, Hidráulicos 
y Anexos y Ofícios Vários de la capital, Panaderos 
de Quilmes, Oficios Vários de Morón y de Ma- 
tanza, Rio Cuarto, Córdoba, Santa Fe, Tucuman y 
Rosário. Asistieron delegaciones fratemales de la 
Federación Libertaria Argentina, Biblioteca Popular 
José Ingenieros, «La Protesta», «Emancipación», 
«Tierra y Libertad» de San Fernando, la Federación 
Obrera Regional Uruguaya y la Federación de Obre- 
ros de Construcciones Navales enviaros saludos. 

RESOLUCIONES: Reencuentro de la militancia fo- 
rista que acuerda por unanimidad la fusión de los 
distintos sectores en una sola F.O.R.A. representada 
por un Consejo Federal. La Reunión Regional hace 
pública aclaración para su conocimiento y reafirma ' 
su finalidad social: ei Comunismo Libertário. El 
Consejo Federal actual reafirmará la labor perti- 
nente en un plazo de sesenta dias. 

La F.O.R.A. enviará ai próximo Congreso de la 
A.I.T. una delegación directa para aclarar todo lo 
que sucede en ei movimiento obrero argentino. 

Estúdio, responsabilidad y voluntad militante para 
la reorganización de la F.O.R.A. Análisis de las 
causas que han entorpecido la buena marcha dei 
movimiento   y   modo   de  superarlas. 

Que en cuanto a los problemas generales, los 
cuerpos de Relaciones realicen una extensa labor 
por los siguientes objetivos: 

1.° Campana contra la Ley de Asociaciones Proíe- 
sionales, o sea, contra la imposición dei Esta- 
do que quiere legalizar las Organizaciones 
obrcras. 

2.'   Agitaciòn  por las horas de trabajo. 
3.'   Aparición mensual  de  «Organización  Obrera». 
4.»   Realización   periódica  de  actos  públicos. 
5.o   Jiras por ei interior dei país, y 
0:' Creación de Sociedades de Oficios Vários en 

las distintas localidades donde existan disposi- 
ciones a estas tareas; 

Por otra parte se repudia la actitud claudicante 
de una fracción dei Grêmio de Plomeros que se ha 
sometido ai asentimiento y control dei Estado, acep- 
tando la ley fascista sobre Asociaciones Profesiona- 
les. La Reunión Regional repudia tal procedimiento, 
reafirma su posición anárquica y de acción directa, 
exhortando a dichos trabajadores a retornar ai ca- 

<   ción de cada uno no diferia por otra cosa que por     min0 reincorporándose a la Sociedad de Resistência 
ciertos matices personalistas.  Las  diferencias  no lie-     adherida a la F.O.R.A. 
garon a demarcar corrientes tan definidas y contra- 
puestas como las que se senalaron en la escisión dei ,". 
movimiento confederai espanol. No hubo allí- escisión • 
formal, ya que todo arrancaba de un fraccionamien- 
to involuntário, impuesto por los acontecimientos. 
Las diferencias internas producidas en 193o en tor- 
no a las posiciones de enfrentamiento a la dicta- 
dura no dieron lugar a una diferenciación formal. 
El enfrentamiento de matices se establecía entre la 
F.O.R.A. y la F.A.C.A, En aquellos tiempos tal 
enfrentamiento no suponía razón de pleito interno 
en la F.O.R.A. Es posible que en ei presente se haya 
dado lugar a necesarias puntualizaciónes antes de 
llegar ai acuerdo que motiva nuestra «Crônica» de 
hoy.  Pero este problema corresponde a otro aspecto 

Un grupo integrado por ei viejo y querido mili- 
tante Gerónimo Rodríguez, queda a la expectativa 
de la nueva situación. Para que se cierre ei nega- 
tivo paréntesis de la clandestinidad, para que se li- 
quide ei largo período de confusión, alimentado por 
la dualidad, corresponde que todos los militantes se 
integren a las perspectivas de un vigoroso renacer 
que solo puede afirmarse en una confianza recu- 
perada por todos y para todos. Este será ei punto 
de partida para una recuperación dei prestigioso cré- 
dito qué irradio la F.O.R.A. a través de América y 
dei mundo. 

Como quien no dice nada 

Su catálogo contiene cânones, fusi 
les, bayonetas, soldados de plomo, etc. 
Pero no se ocupa de los asesinatos de 
anarquistas y otros revolucionários 
perpetrados en ei foso de Santa EuJa- 
lia. Ni de los cálabozos de tortura. El 
tercero de los aqui representados es ei 
famoso «Cero». 

VERANEO 

PARADÓJICO 
EL clima  de Málaga  es más de descanso. Esto está en lo po- milia,   rociados   con   Montilla   o 

propio   para   invierno   que sible, no obstante ei movimiento con vino de Los Moriles? 
para verano.  Los meses de propio de capital de  primer or-      ^Transitaron   por   la   calle   de 

calor,   julio   y   agosto,   es  prefe- den dependiendo de la ubicación Larios' 
nble pasarlos en ei norte —abun- escogida. <■ Anduvieron por la Alameda? 
dantes lugares hay— que  en ei     En la calle Martínez he vivido     iCompraron  bizuagas  y  clave- 
sur de Espana. y en la de la Victoria, cerca dei les en  la  plaza de  la  Constitu- 

Para veraneo las Vascongadas  Compás. Todavia no habian empe-  ción? 
y   singularmente   Asturias.   Aire zado a obrar en ei Camino Nue-     Más típico que los hombres de 
P^9- . vo- Era una cuesta bastante pen- los  largos  cenachos  que,  en  ja- 

Chma soportable. diente sobre ei Limolear, cuajado rras,  pregonan ei pescado caíle- 
Alimentos sanos. de  villas  de  recreo,   desde  cuya jeando, no hay nada. Si esto no 
Y desde ei punto de vista pano- cima ei paisaje que de autovisión entra en cuenta, aunque solo sea 

ramico, nos hablemos. a la vista se ofrece es indescrip- por discos de González Marín   no 
La gente, carinosa. tible. se ha visto Málaga. 
Habian en bable y en castella-     Cielo   como   ei   inmaculado   de     Si  los  manojos  de  boquerones 

no clasico. Málaga,   y   es  lo   bonito  que  ei no  saben  a  gloria  y  llaman  ai 
El   canto   asturiano   es   melo- cristalino  mar  turquée en parte trago  de  Pedro  Ximénez   no  se 

dioso. alguna. ha visto Málaga. 
Tengo leido a Jovellanos. Personas y  pájaros anidan en     Si no se sabe lo que son chan- 
Conoci  personalmente   a  Pala- ei parque. quetes,   no  se  ha  visto Málaga 

cio Valdés y a Pedregal y a Mel-     La plaza  de  toros  es un cero      Si  con la sopa de rape no se 
quiades Alvarez y a Builla. bien hecho. chuparon los dedos   Málaga que 

El doctor Detribois, médico dei     Los hombres que médio desnu- da por ver. 
«Beau Séjour», hace dos anos re- dos  sacan  ei  copo —trabajo de     Cuando ei doctor Detribois tor- 
corrio Andalucia, además de vi- bueyes— ai sacudirse y quitarse ne ai «Beau Séjour» de su para- 
sitar   otras   poblaciones   espano-  con ei antebrazo ei sudor espar-  dógico   veraneo,   a   mi   nada   me 
las,   durante  ei  mes  o  cosa así cen en la  plaza zafiros. dirá porque no me «camela».  Y 
de  vacaciones. Gibralfaro,    permanente   vigia,  no  siendo  a  un  espanol  que  lo 

For   lo   visto   debió   agradarle     La  Caleta  es  un  largo  ramal mismo que   vo conozca   Málaga, 
Málaga la Bella, porque ha vuel-  de diamelas. aunque en sú lengua se explique 
to de nuevo con su esposa e hijo.     Málaga entera huele a heliotro- no le entenderá nadie. 

En   procuración   de   tranquili- po. Que ei viaje a Espana a él y a 
dad dijo ai partir que iba a la     .iGustarían   los   espetones   dei los suyos les haya sentado bien 
capital   andaluza   por   necesidad Paio, ei doctor Detribois y su fa- les deseo. PUYOL 

A lectura dei libro «Espana hoy», lides periodisticas desde hace más de sufre, siguió, sigue y seguirá a aque- 
en ei cual se puede seguir cro- treinta artos, ei efecto causado por lios que le digan la verdad escueta y 
nologicamente   ei   desarrollo   de   tales   contradicciones   no   puede   ser directa,   sin   malabarismos  dialécticos 

por Oscar   D'OCAL 

las actividades dei exílio espanol, nos muy grave, pero para ei novicio que que causen   impresión   contradictoria.  nales, enviamos a unos y otros a to- 
nabia  dado  la  idea  de  hilvanar  un íee por primera vez nuestros periódi- No se puede hacer obra de proselitis-  mar vientos. Pero, en tal caso. inva- 
articulo   o una serie de artículos en cos,   tales   contradictorios   conceptos mo dando ai «auditório» una de cal riablemente,   ya   podemos   anular   ei 
los cuales fuera puesta de manifiesto, han de dejarle perplejo, obligándole a y otra  de arena.  Al pan.  es preciso distingo entre maios y peores   y sen- 
para conocimiento general,  la formi- plantearse esta pregunta; «iPero, sa- llamarle  oan; ai vino,  hay que lia-, tar la calificación  única con'la des- 
aaoie  gama  de alianzas y de pactos ben estas gentes lo que quieren?» Y marle vino.  Al burguês, sea espanol,' ventaja que se impone. También esta- 
nrmaaos y enviados,  después de fir- «^Con   tales   contradicciones   quieren francês,   inglês   o  chimbambanés,   es mos enterados de que durante la dlc- 
maüos,   ai  cesto  de  los  papeles,  por organizar una Sociedad Nueva?» preciso llamarle burguês   Y... ai po-;tadura de Primo de Rivera, se publi- 
sus nrmantes. Si no lo hacemos hoy, A la C.N.T., a los cenetistas, se los litico, si es un sinvergüenza, es obli-'caban «La Revista Blanca», «Genera- 
no renunciamos por ello a hacerlo en distinguió   siempre,   hasta   mayo   de gatorio llamarle por su nombre.            iCión    Consciente»    y    «Vértice»     AY 
otra  ocasion  que.nos  pueda parecer 1937,   por  la  claridad  meridiana con Todos   nosotros   sabemos   que   hay qué?   ^Habremos   de  gritar  por' ello, 
propicia. que  propagaban  sus ideas  emancipa- políticos   y   gobiernos   «maios   y   peo-  viva Primo de Rivera? El capitalismo 

ouando  Franco  y  su  régimen  son doras.   Así   se   hizo   fuerte   y  temida res»,   pero   debemos   afladir   que   no también sabe que la menor tolerância 
colocados  en   la  primera  fila de  los esta organización. Y, si los cenetistas ignoramos  los   factores   que  determi- de   sus   gobiernos,   se   hizo   oeligrosa 
acontecimientos   políticos   internado- de   1964   quieren   que   la   C.N.T.   sea nan   la   variante.   O   bien   escogemos para su propia existência, y'recurrió 
naies  por   todos  los  gobiernos  auto- amada de  los trabajadores  y temida entre   unos   y   otros,   cosa  que  debe ai fascismo para garantizarla   Si hoy 
craticos,   democráticos,   liberales,   so- por los capitalistas, es necesario que quedar relegada ai período electoral,  no se oye hablar de fascismo   ello es 
ciaustas,   comunistas   y   seudorevolu- sus  militantes  empleen  de  nuevo  ei y  luego  nos  mantenemos  quietos,   o debido a que los federales dei tiempo 
cionarios.   cuando la  emigración  po- meridiano lenguaje que hizo de ellos bien,   en nuestra  calidad  de anarco- de  Salvochea  ya  no  existen    ni  los 
iitico-social espanola, después de vem- la vanguardia dei movimiento obrero sindicalistas,  actuando en  acción di- anarquistas de 1964 son los anarauis- 
ticinco anos de pactos y alianzas, ha revolucionário. recta  en   pos  dei  logro  de  nuestras  tas de 1873 
sufndo ei más formidable fracaso que El  paria,   ei  obrero  que trabaja  y asplraciones,  exclusivamente profesio-                           (Posa a la página t) 
registrarse pueda. Ahora que los uni-,— 
cos   amigos   que   nos   quedan   a   los| 
refugiados todos nos dicen en sus ml 
tines que «los republicanos, los sócia 
listas, los comunistas y los anarquis- 
tas espanoles de 1964, ya no son los 
republicanos, los socialistas, los comu- 
nistas ni los anarquistas de 1936» 
(;cómo nos conocen !), cuando Franco 
y su régimen están cosechando inne- 
gables triunfos diplomáticos muchí- 
simo más importantes que ei triunfo 
militar de 1939, companeros de la 
C.N.T., recogiendo la bandera tantas 
veces pisoteada de la «unidad anti- 
fascista», se obstinan en romper lanza 
trás lanza en defensa de unos con- 
ceptos pasados de moda. cuya ante 
rior aplicación nos ha llevado a la 
situación en que, en julio de 1964 
(veinticinco anos despus), nos encon- 
tramos. 

Se habla mucho de «nuestra crisis» 
y hombres doctos en literatura perio- 
dística tratan de analizarla y buscarle 
soluciones que no nos parecen tales, 
sumergiéndonos en un mar de confu 
siones. 

Queremos creer que la lpngitud de 
lo que se escribe obliga a nuestras 
pobres mentes a encontrar cantidad 
de conceptos totalmente contradicto- 
rios en algunos de los artículos que 
leemos. Quizá sea ei cansancio que 
la referida longitud articulera nos 
causa, lo que nos hace hallar en un 
mismo articulo unos párrafos que 
contradicen a otros. 

Para ei lector acostumbrado a estas 

DESDE EL PERU 

El porquê de unas opiniones 
E me ha reprochado mi persis- 
tente actitud a tenor de como 
considero   la   revolución   anar- 

por Rómulo CHAVEZ cas. Dada la formación física y psí-: 
quica dei hombre, con sus contradic- 
torias  leyes,  que lo mismo construi- 

quista, como único médio de conju- por la fuerza y no por la razón, todo mos que destruímos, se hace difícil 
íar peligros inconmensurables. Mis movimiento y toda humana vida mis- asegurar si las sociedades les Uegará 
oponentes me advierten que toda ac-  ma. ei dia de poder constituir y vivir se- 
ción   o  esfuerzo   destinado   a   magni-      Sin  embargo,  cabe que a ese ren-  gún nuestro sábio y leal entender... 
ficar   métodos   o   teorias   abstractos,   glón   le  dediquemos,   aunque  no  sea      De lo que si estamos ciertos es que 
«irrealizables  e  imposibles»  es perder  más que  un reducido espacio,  y nos   no   seremos   ei   proletariado,   ni   aun 
tinta y tiempo. preguntemos   si   no   seria   preferible,  con todas las legiones de proíesiones 

No comparto, por supuesto, la idea en atención a la hora que corremos, liberales, los impositores de un régi- 
de esos buenos amigos, y seguiré «per- acometer nuestra propaganda no en men integralmente libertário. Razo- 
diendo ei tiempo» en apoyo de opi- base a inveteradas prácticas y cos- nablemente, se nos podrá argüir ai 
niones e ideas que se hacen aparecer tumbres que aún considerándolas vi- respecto que las afirmaciones no 
como inócuas, falaces y también atis- gentes en determinadas aspectos de acompaiiadas por demostraciones ló- 
badas de los más bellos e inmarcesi la lucha impuesta, qulzás resulten gicas no conduce a nada convincente. 
bles suenos... No queremos negarle hoy de escasa efectividad, y en cierto Estamos en medida de poderlas dar! 
un algo de importância a esas revo- modo, según los casos, tal vez hasta cabalmente, si alguien gustara de- 
luciones llamadas progresistas y libe- perniciosas. mandarnoslas. Al socaire de las ideas 
rales que. por tenerla, en infinidad Por razones psicológicas y por im- anarquistas y para que ellas acapa- 
de ocasiones los anarquistas les han perativos dei tiempo, no podemos con- raran la atención seria dei gran pú- 
prestado valiosa ayuda, y aún hoy cederle, hoy, tal como están las cosas blico, estimaríamos que ia propagan- 
(aquí radica el error, a juicio nuestro, en orden a armamentos, una impor- da en nuestras publicaciones fuese 
dados la hora y el tiempo) se insiste tancia decisiva (y menos hacer de ello j-nás novedosa y atrevida, más demos- 
en seguir dándosela. No pretendemos un mito) ai vocablo huelga general re- trativa que interpretativa, porque 
tampoco pulverizar la insignificancia volucionaria, que frecuentemente lee- darle ai anarquismo la interpretación 
de ios utensilios de combate de que mos en nuestra prensa como arma de ser ,un ideal de reivindicaciones 
nos hemos servido siempre; estos re- eficaz y necesaria para castigar y obreras (que eauivaldría a proteger el 
sultan vigentes porque vigentes son abatir a los malandrines e imponer,' pobre y castigar ai rico) que conceda 
los sistemas que regulan, por la im- de pasadita, el régimen de igualda- amplias libertades dentro un régimen 
posición que no por el libre acuerdo, des, libertades y de justicia auténti-,  ,        , (Pasa a la página t.) 
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